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- Le Président adresse à M. de Margerie les remerciements de la 
Société, pour le service rendu par sa belle traduction, aux géolo- 
gues français. 


M. Albert Gaudry présente un ouvrage de M. Nüesch et s’ex- 
prime en ces termes : 

Le savant docteur de Schaffhouse, M. Nüesch, m'a chargé d'offrir 
en son nom à la Société géologique son important ouvrage intitulé : 
Das Schweizersbild, eine Niederlassung aus palæolithischer und neoli- 
thischer Zeit. Cet ouvrage in-40 est accompagné d’une carte, de 
25 planches et de 8 figures dans le texte. Il représente un ensemble 
de recherches considérables faites avec conscience ; M. Nüesch s’est 
installé sur la place des fouilles et il a tout recueilli lui-même. [l a 
eu la bonté de me conduire dans la charmante station de Schwei- 
zersbild et il m'a montré les produits énormes de ses explorations. 
J’ai pu ainsi apprécier tout son dévouement à la science. Je.ne vous 
rendrai pas compte des nombreuses observations renfermées dans 
l’ouvrage de M. Nüesch; plusieurs d’entre vous les connaissent déjà, 
et M. Marcellin Boule à donné sur le Schweïizersbild une étude où 
ressort une fois de plus sa compétence dans les questions préhisto- 
riques. Je tiens seulement à attirer votre attention sur cette parti- 
cularité que le livre de M. Nüesch offre un remarquable exemple 
d'association scientifique. L'étude des grands vertébrés a été faite 
par le professeur Studer de Berne, celle des petits vertébrés par le 
professeur Nebring de Berlin, celle des débris humaïns par le pro- 
fesseur Kollmann de Bâle, celle des formations glaciaires par le 
professeur Penck de Vienne, celle des blocs erratiques par le 
D: Gutzwiller de Bâle, celle des restes carbonisés par le Dr Früh de 
Zurich, celle de la composition chimique et de la texture par le 
professeur Meister de Schaffhouse, celle de la stratigraphie par le 
Dr Hedinger de Stuttgart, celle des instruments humains par le 
Dr Schôtensack d'Heidelberg ; enfin, le Dr Nüesch s’est chargé des 
études d'ensemble au point de vue géologique et paléontologique. 
Cette manière de faire un livre est bien fin de siècle (en employant 
ce mot dans une bonne acception). Je me rappelle un temps où les 
travailleurs étaient plus isolés ; on n’aurait pas eu l’idée d’avoir une 
monographie géologique écrite par des savants de Schaffhouse, de 
Bâle, de Berne, de Zurich, d’'Heidelberg, de Stuttgart, de Vienne et 
de Berlin. L'union d’habiles spécialistes ne peut manquer de 
donner de la précision aux œuvres scientifiques. 


27 Janvier 1898. — T. XXV. Bull. Soc. Géol. Fr. — 51 
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M. L. Carez expose les raisons qui ne lui permettent pas de 
croire à l'existence d’un lambeau de recouvrement au Pic de Frey- 
chenet, près Foix (Ariège). 

Les affleurements montrent que les roches anciennes ne consti- 
tuent pas des couches continues au sommet de cette petite mon- 

tagne ; ce sont des blocs, parfois très volumineux, des roches pri- 

maires les plus diverses. Les mêmes faits se retrouvent en un grand 
nombre de points de la chaîne, notamment sur la route de Mont- 
ferrier à Montségur. 

Pour M. Carez, les blocs du Pic de Freychenet, malgré leur 
volume, font partie du conglomérat cénomanien. 


M. de Lapparent entretient la Société du Régime particulier 
de quelques sources dans l’Ardenne. 


Diverses observations sont présentées, à ce sujet, par MM. Haug, 
Douvillé, Munier-Chalmas et L. Bertrand. 
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SUR LES ÉQUATIONS PERSONNELLES ET NATIONALES 
DANS LES CLASSIFICATIONS STRATIGRAPHIQUES 


par M. Jules MARCOU. 


INTRODUCTION 


Les Congrès géologiques internationaux ont accéléré les essais 
de classifications stratigraphiques, aussi bien au point de vue des 
classifications régionales qu’à celui des classifications générales 
s'appliquant à tout un pays, ou à tout un continent, ou même à 
toute la terre. 

Cette multiplication d’essais est-elle un bien ? Ne va-t-on pas un 
peu trop vite en besogne ? Là n’est pas la question. C’est un fait, et 
c'est à ce point de vue pratique qu’il convient d'envisager ces essais, 
de montrer les valeurs réelles de plusieurs et de mettre en garde 
contre de trop hâtives généralisations. 

Les deux dangers principaux contre lesquels il faut essayer 
de réagir, dans le double intérêt de la vérité et des progrès réels de 
la géologie, sont ceux qui viennent de ce que l’on peut appeler 
l’'équation personnelle et l’équation nationale. 

En astronomie, géodésie, physique, etc., on emploie le terme 
d’équation personnelle pour désigner les différences dans les obser- 
vations par suite du temps écoulé entre voir et enregistrer, et aussi 
de la variabilité dans l’habileté plus ou moins grande des personnes 
qui se servent des instruments de précision. 

En géologie, c’est bien autre chose; les variantes, suivant les 
observateurs, prennent des proportions considérables et se compli- 
quent trop souvent des faiblesses de l'esprit national, qui vient 
accentuer et donner une tournure patriotique aux classifications 
stratigraphiques. De là des excès dus aux équations personnelles 
et nationales, c’est-à-dire aux observations faites avec soin par des 
géologues sur certaines parties des strates, au détriment d’autres 
parties moins bien partagées, et cela pour des motifs absolument 
personnels ou même accidentels, comme par exemple, des régions 
mieux dotées de certaines strates, des localités plus riches en 
fossiles, mises en évidence accidentellement par des éboulements 
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ou des travaux d'art, des facilités d'atteindre et d'explorer certaines 
régions, des attractions exercées par des problèmes paléontologi- 
ques que l’on désire résoudre, etc. On ne se défie pas de ces préfé- 
rences accordées souvent sans y réfléchir et, entraîné par l’enthou- 
siasme et l’ardeur des recherches, on arrive à donner trop d’impor- 
tance et à exagérer la valeur de certaines coupures et divisions de 
strates. Enfin, il y a un entraînement personnel provenant princi- 
palement des connaissances et études insuffisantes, ou par trop 
limitées, de quelques géologues peu aptes par la nature de leur 
esprit dans l’art de grouper les assises stratigraphiques, suivant 
leurs affinités véritables et la méthode naturelle. 

C’est dans le but d’attirer l’attention sur ces difficultés trop réelles 
et auxquelles on n’ose pas trop s'attaquer, de crainte de froisser 
des personnalités ou des susceptibilités très respectables et bien 
compréhensibles, mais en somme très encombrantes, au-dessus 
desquelles il faut savoir se mettre, si l’on veut aider, tant soit peu, 
aux progrès de la chronologie terrestre, que je me suis décidé à 
publier la présente note. 

Les trois éditions de l’essai d’une carte géologique de la terre (1) 
m'ont obligé à rechercher tous les faits bien observés, à mettre 
de côté les exagérations, les conclusions hâtives ou erronées, et à 
peser soigneusement la valeur de chaque création nouvelle dans les 
classifications stratigraphiques. Malgré mon avantage d’avoir vu 
beaucoup de localités dans les deux hémisphères, d’avoir été obligé, 
par les difficultés stratigraphiques et de corrélation ou synchronisme 
de plusieurs groupes de strates, à revenir maintes fois dans des 
régions vraiment difficiles à étudier, à explorer et surtout à 
débrouiller, je sens mon insuffisance à aborder tous les problèmes 
multiples et fort difficiles des classifications générales et même 
seulement régionales. Toutefois, j’ai pour moi une grande pratique 
des faits et des hommes et, soutenu par le désir de rendre justice à 
chacun, sans préjudice de personnes ou de nations, j’aborde la 
grande question de la classification des strates, convaincu qu'il est 
du devoir de tout observateur de dire franchement ce qu’il connaît 
et d'aider à établir le tableau chronologique de l’histoire des dépôts 
fossilifères de notre globe. 


(1) La première édition en huit feuilles, sans texte, a paru en 1861; la seconde, 
aussi en huit feuilles, avec texte explicatif et réduction en une feuille, à la fin du 
volume de texte, a paru en 1876. Enfin, la troisième édition, en une seule feuille de 
format in-4°, a paru en frontispice du volume 1 de Geology, par Joseph Prestwich, 
en 1887, sans explication. 
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Des hommes de génie, Abraham Werner, Giraud-Soulavie, 
William Smith, Georges Cuvier et Alexandre Brongniart, ont donné 
les grandes coupures de la classification des strates par massifs, 
avec quelques détails sur les terrains tertiaires et secondaires. Puis, 
sont venues les études de géographie stratigraphique et les corréla- 
tions ou synchronismes à grandes distances des localités initiales 
prises comme types. Dus au hasard des recherches, ces types sont 
loin de représenter ce qu’il y a de plus complet pour chaque terrain, 
et le premier résultat des études un peu détaillées des différentes 
contrées est de déplacer les types primitifs et de cosmopoliser les 
sections les plus complètes auxquelles on est obligé de se référer, 
sous peine de ne connaître qu'une partie des strates et de rester 
dans les incertitudes qu’entraîinent des séries disproportionnées, 
en plus ou en moins, car, comme dans tout ce qui touche à l’histoire 
naturelle, la stratigraphie a ses colosses et ses nains, ses exceptions 
et.ses monstruosités. 

Sans m'astreindre à suivre un ordre d’une chronologie ni exacte, 
ni géographique, je vais passer en revue quelques classifications 
ayant une certaine notoriété, due, soit à la valeur de l’auteur, soit 
à la popularité de l’ouvrage où elles ont paru, soit enfin à l’occasion 
qui à présidé à leur publication. 


CLASSIFICATION D’ALEXANDRE BRONGNIART 


La plus complète et la plus générale des classifications parue 
avant 1830, est celle d'Alexandre Brongniart, intitulée : Tableau 
théorique de la succession et de la disposition la plus générale en Europe 
des terrains et roches qui composent l'Ecorce de la Terre, grand 
in-folio, double, Paris, 1829, avec une brochure in-8 d’explica- 
tions, sous le titre de : l'ableau des terrains qui composent l'écorce du 
globe, ou essai sur la structure de la partie connue de la Terre. 

On est frappé du grand développement et de l'importance attri- 
buée aux terrains secondaires, du manque d'équilibre clans la 
valeur des groupements des strates et de quelques particularités, 
comme la répartition de certaines grandes coupures dans les ter- 
rains secondaires et de transition, telles que le calcaire de montagne 
qui se trouve placé dans la classe des terrains de transition, tandis 
que je Carbonifère ou Houiller commence la classe des terrains 
secondaires. Le Crétacé est réduit à des proportions infimes. Enfin, 
les noms tirés du grec pour désigner les divisions principales ou 
classes (suivant l’expression de Brongniart) des terrains stratifiés 
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n’ont pas réussi et même ont contribué à jeter de la défaveur sur 
cet essai. 

Ce qu’il y a de mieux dans ce tableau c’est le Tertiaire, appelé 
« Thalassique ». Là, Brongniart est bien resté le maître, avec son 
collaborateur Georges Cuvier, des terrains stratifiés supérieurs. Le 
Quaternaire même, appelé : « Clyméen » et « Alluvien », y fail 
bonne figure. En résumé, on peut dire qu’en dehors du Tertiaire 
et du Quaternaire, toute la classification de Brongniart est faible 
et souvent même mauvaise. Son excuse réside surtout dans le 
nombre fort limité des faits connus à cette époque de l’histoire des 
progrès de la géologie, et, si sa connaissance profonde du bassin de 
Paris l’a beaucoup aidé dans son essai de généralisation, elle ne lui 
a été d'aucun secours aussitôt qu’il a atteint les terrains secondaires 
et à plus forte raison les terrains de transition. 


CLASSIFICATION DE HENRY T. DE LA BÈCHE 


Après les classifications régionales de l’Angleterre et du Pays de 
Galles du maître de la stratigraphie anglaise, William Smith, en 
1815 et 1816, et les progrès faits par Conybeare et William Phillips 
dans leur admirable essai de 1822 : Outlines of the Geology of England 
and Wales, il faut arriver jusqu’à Henry T. de la Bèche pour trouver 
un essai de classification générale. C’est dans le Geological Manual 
de 1831 qu’elle se trouve. La voici : 


Groupe moderne. Groupe carbonifère. 
» des blocs erratiques. » de la grauwacke. 
»  supra-crétacé. »  fossilifère inférieur. 
»  crétacé. Roches stratifiées iuférieures ou 
»  oolithique. roches non fossilifères. 


» du grès rouge. 


Cette classification réalise un progrès considérable et montre 
chez son auteur une étendue de connaissances pratiques, rares à 
cette époque. Toutefois elle est mal balancée et l’équation person- 
nelle de de la Bèche se montre avec ses faiblesses bien caractérisées. 
Pratiquement, il ne connaissait presque pas le Tertiaire; de là sa 
réduction de premier ordre au rang de second ordre, ou système 
égal seulement au Crétacé, et nommé par lui groupe supra-crétacé. 
C’est même la première fois qu’on trouve la désignation de supra 
employée si souvent depuis avec son opposé infra pour désigner 
des groupements de strates, que des auteurs sont disposés à 
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réunir à de très grandes séries, avec lesquelles elles n’ont que 
peu d’affinités, et dont la valeur, en général seulement paléontolo- 
gique, prête à des discussions. 


CLASSIFICATION DE WILLIAM BUCKLAND 


Buckland, dans son « Bridgwater Treatise » intitulé : Geology 
and Mineralogy considered with reference to Natural Theology, 2 vol., 
London, 1836, et seconde édition, 1837, donne une classification 
générale sous le titre : «Ideal section of a portion of the earth’s 
crust », faite par Thomas Weloster sous sa direction. Cette 
grande et belle œuvre, bien illustrée, a été reproduite dans les 
traductions française et allemande du livre de Buckland et a plus 
influencé les classifications qu'aucune de celles qui l’ont précédée. 
Les grandes classes ou séries de strates y sont nommées « Sys- 
tèmes ». La voici, moins les détails : 


Alluvium-Diluvium. 
Système tertiaire. 
» crétacé. 
» oolithique (comprenant le Lias). 
» poikilithique (comprenant le Trias et Dyas). 
» carbonifère (comprenant le Dévonien). 
» silurien. 


Puis, au-dessous, des argiles schisteuses, quartzites, etc., non 
étudiées systématiquement et regardées alors comme non fossi- 
lifères. 

Le système silurien comprend les groupes appelés : Ludiow, 
Wenlock et Dudley, Caradoc, Llandeilo, et tout à fait à la base des 
conglomérats de transition. 

Le système oolithique comprend non seulement le Lias, mais en 
plus le Purbeck et le Wealdien. Par contre, le Néocomien n’y est 
pas encore représenté, quoique déjà bien décrit par de Montmolin 
en 1835, et déjà nommé en 1836. 

La nomenclature de Charles Lyell pour le Tertiaire s’y trouve 
avec les expressions, si connues depuis, d'Eocène, de Miocène et de 
Pliocène. 

En somme, cette classification est assez bien balancée et, vu les 
connaissances encore fort limitées de la paléontologie, le manque de 
détails sur beaucoup de séries, la section idéale de Buckland 


marque un grand progrès. 
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CLASSIFICATION DE J.-J. b'OMALIUS D HALLOY. 


Les trois éditions des Eléments de Géologie, par J.-J. d'Omalius 
d'Halloy, publiées de 1831 à 1839, contiennent des, tableaux synop- 
tiques des terrains, assez originaux, combinant heureusement les 
classifications de Brongniart, de William Smith et de de la Bèche, 
avec certaines additions propres à l’auteur. D'Omalius divise -les 
terrains (nom qui pour lui comprend toute la géologie) en classes, 
ordres, groupes spéciaux, et en étages, systèmes, nombres ou 
modifications principales. Pour la première fois, une désignation 
paléontologique fait son apparition sous le nom de terrain ammo- 
néen, comprenant les terrains crétacés, jurassiques, liasiques et 
triasiques. Et aussi pour la première fois le terrain pénéen, entre le 
Trias et le terrain houiller, est clairement défini et désigné par un 
seul nom pour les trois groupes du Zechstein, des Kupferschiefer et 
du Rodtliegende. 


CLASSIFICATION D’ALCIDE D'ORBIGNY 


Arrivons à la classification d’Alcide d’Orbigny, commencée en 
réalité dès l’apparition de son grand ouvrage la Paléontologie fran- 
çaise, en 1840, et qui finalement fut publiée dans tous ses détails 
dans son Cours élémentaire de paléontologie et de géologie stratigra- 
phique, en 3 vol., 1850-52. DES 

La voici telle qu’elle se trouve dans son célèbre Prodrome de 
Paléontologie stratigraphique universelle, 1850 : 


| 27e étage : Subapennin. 


à B. Falunien. 

a |26° )» FaluniIen PR FalRaIen TARA 
2 È A. Tongrien ou partie inféricure. 
= ie FR 
BIEN) 20 OS Parisien EE e RE PAR LE 
ë & A. Partie inférieure. 

En : 11 

24 - » Suessonien ou Nummu- B. Couches supérieures, 
| MARIÉES SU © re A. Couches inférieures. 

» . 23°. »  Danien. 

ë | 22% »  Sénonien. 

RTE) Turonien, 

5 )20° »  Cénomanien. 

2 age » Albien. 

2 18° »  Aptien. 

LA 

MATE EN NÉOCOMIENS ARE RES 2 De RS ne DRSORURE 

A. Néoc. inf. ou Néocomien. 
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| 16° étage : Portlandien. 


a [15% » . Kimméridgien. 
Le) . 
© | 14 » Corallien. 
& |43° »  Oxfordien. 
Æ ]J12° »  Callovien. 
5 119 .»  Bathonien. 
ATOS) Bajocien. 
< e 
& OR) Toarcien. 
. SE) Liasien. 
7000) Sinémurien. 

£É È Co) Saliférien. 

eZ À : 

5.4 ) 5 »  Conchylien. 

== 

u ë & y»  Permien. 

22 3 »  Carboniférien. 

E S 2%. »  Dévonien. 

en aile p See Al B. Sil. _Sup. ou Murchisonien. 
& | A. Sil. inf, ou Silurien. 


Cette classification, qui a eu une grande réputation en France 
d’abord, puis dans toute l'Europe et s’est même étendue, pour une 
partie du moins, dans les deux hémisphères, est surtout mal équi- 
librée. D’énormes groupements de strates comme ceux du Carbo- 
nifère, du Silurien, etc., se trouvent classés dans le même ordre et 
sur la même ligne d'étage que le Sinémurien, le Callovien ou 
Kelloway-rock, etc., etc. 

Alcide d’Orbigny connaissait bien pratiquement la stratigraphie 
du Jurassique, du Crétacé et même du Tertiaire des environs de 
Paris; mais il n'avait fait qu'une étude superficielle et même il 
n'avait pas vu du tout la plus grande partie des terrains paléozoi- 
ques. De là chez d’Orbigny une équation personnelle, pas du tout en 

- harmonie avec les connaissances qu’on avait en 1850-52 des deux 
tiers des terrains stratifiés de l’Europe et de l’Amérique du Nord. 
Acceptée avec enthousiasme par presque tous les géologues dont 
les recherches étaient spécialisées aux terrains jurassiques et cré- 
tacés, cette classification a eu une grande influence et un profond 
retentissement, qui se sont traduits immédiatement par des imita- 
tions de créations de nouveaux étages, principalement dans le 
Crétacé, le Tertiaire, puis le Trias de France, de Suisse, de Belgique, 
d'Italie, d'Allemagne et d'Autriche. Mème la terminaison homo- 
phone en en de tous les noms de cette classification a exercé son 
influence ; et une véritable mode a sévi : donner des noms terminés 
en ien depuis lors jusqu’à présent. 

D'Orbigny n’a pas été le premier promoteur de ces noms de loca- 
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lités homophones, qui ont commencé à être employés, dès 1832, 
par Voltz et Thurmann, avec les noms de Portlandien, Kimmérid- 
gien, Oxfordien, puis, en 1835, avec le nom de Néocomien. 
D'Orbigny n’a pas su mettre à profit les recherches et décou- 
vertes faites de 1836 à 1852 par Emmons, Vanusiem, Conrad, 
Sedgwick, Murchison, de Verneuil et Barrande, sur les terrains 
paléozoïques les plus anciens; et les classifications et nomencla- 
tures d’'Emmons, de Sedgwick, de Dumont et de Barrande lui ont 
échappé. Ebloui par les habiles agitations et propagandes de 
Murchison, il s’est laissé aller jusqu’à une sorte d’idolâtrie pour la 
désignation du Silurien, nommant le Silurien supérieur (le seul et 
vrai Silurien, comme l’a démontré Sedgwick) Murchisonien. Heu- 
reusement que cet essai de donner un nom d'homme à un groupe- 
ment de strates n’a pas réussi, et qu’il n’a eu qu’un seul imitateur, 
comme on le verra plus loin; sans cela on serait entré dans une 
période de nomenclature qui promettait de tourner au ridicule. 


CARTE GÉOLOGIQUE D'EUROPE DE MurCHISON ET Nico. 


En 1856, une grande carte géologique d'Europe a été publiée par 
Roderick, J. Murchison et James Nicol, avec la classification et 
la nomenclature suivantes : 


Tertiaire supérieur ou récent. 
Pliocène et Miocène. 
Tertiaire inférieur ou Eocène. 
Crétacé. 

SECONDAIRE Wealdien. 
ou MÉSOZOÏQUE. | Purbeck. 
t Oolithique ou Jura. 
Trias (Nouveau Grès Rouge). 


TERTIAIRE 
ou CAINOZOÏQUE. 


Permien. 
PRIMAIRE Carbonifère. 
- Ou PALÉOZOÏQUE. Dévonien ou Vieux Grès Rouge. 
Silurien. 


\ 


Les auteurs ont été très embarrassés avec le Purbeck, colorié 
comme Wealdien, et cependant réuni à l’Oolithique ou Jura, 
au moyen d'une accolade. 

Le Wealdien n’est pas réuni au crétacé et reste comme une 
grande division de second ordre, égale dans le temps et dans 
l’espace au Crétacé, au Jura, à l’Eocène, etc. 
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Le Silurien est divisé en Silurien supérieur et Silurien inférieur 
et ce dernier comprend le Cambrien, qui se trouve ainsi complète- 
ment absorbé par la partie inférieure du Silurien, comme le com- 
prenait Murchison. Tout ce qui touche au Silurien et au Permien 
sur Cette carte d'Europe, est l’œuvre de Murchison. Nicol était loin 
de partager les opinions de Murchison ; et les deux associés devin- 
rent, peu d'années après, des adversaires irréconciliables. 

Cette carte a été publiée surtout dans le but de prendre posses- 
sion de vastes surfaces de l’Europe occupées par le Cambrien ou 
faune seconde de Sedgwick, et par le Taconique ou faune primor- 
diale d’'Emmons. Ici l'équation personnelle à joué un rôle absorbant 
qui n’a jamais été égalé en géologie stratigraphique. En outre de 
l'absorption de deux groupements de second ordre, le Taconique 
et le Cambrien, Murchison a englobé dans ce qu’il a appelé le 
Permien, non seulement le Pénéen de d’Omalius d’Halloy, mais bien 
le Trias de Russie, donnant pour type de ce terrain si connu de la 
Saxe, un amalgame des strates triasiques et pénéens, absolument 
erroné et inapplicable à toute l'Europe centrale et méridionale. 


CARTE GÉOLOGIQUE D'EUROPE DE DUMONT 


André Dumont a laissé, à sa mort, en 1857, une grande carte 
manuscrite géologique d'Europe, que ses amis d’Omalius et de 
Verneuil ont fait paraître en 1859. La classification et la nomen- 
clature méritent l’attention due à un observateur original, qui ne 
suivait pas les voies battues, du moins pour les parties des strates 
de l’époque primaire. 

Voici cette classification de Dumont pour les terrains « neptu- 
niens », suivant son expression : 


Moderne. 
QUATERNAIRES. RCAME 
Diluvien. 
Pliocène. 
TERTIÂAIRES . . Miocène. 
Eocène. 
2 ; 5 Hersien, Maestrichien, Sénonien, Nervien. 
CHPASCES EN Upper Green Sand, Gault, Néocomien-Wealdien. 
s J Portlandien, Oxfordien, Bathonien,. 
ECONDAIRES . RASSIQUES. . NE 
Fe L ÿ Liasique. 


Triasique. Keuprique, Conchylien, Pæcilien, 
Pénéen ou Permien. Zechstein, Kupferschiefer, Rothliegende. 
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Système Houiller. Carbonifère supérieur. 

Carbonifère inférieur. 

ANTHRAXIFÈRE 4 Système Condrusien. 4 Dévonien supérieur ou 
Faménien. 


PRIMAIRES Système Eifelien ou Dévonien moyen. 


A faune dévonienne ou Dévonien inférieur. 
À faune silurienne ou Silurien, 
ARDENNAIS. , . Cambrien. 


RHÉNAN .. " 


| Cristallophylliens azoïques. 

Dumont laisse le Pénéen dans les terrains secondaires, sans se 
préoccuper des groupements opérés dans les grauwakes ou terrains 
de transition d'Angleterre et d'Amérique. Dumont, en 1851 et 
1852, a classé les terrains ardennais et rhénan, en se servant d’épi- 
thètes locales ou régionales, comme Devilien, Coblentzien, etc. Son 
Antraxifère comprend tout le système houiller et en plus le Dévo- 
nien supérieur qu'il nomme Faménien, et le Dévonien moyen ou 
Eifelien. Dans son terrain rhénan, ïl unit au Silurien ce que 
d’autres géologues appellent le Dévonien inférieur. Vingt années 
plus tard, un autre géologue pratique, l'élève favori de Sedgwick, 
J. Jukes, directeur du service géologique d'Irlande, est arrivé à peu 
près aux mêmes résultats que Dumont .pour l'Islande et le Devon- 
shire, où 1: Dévonien se confond d’un côté avec le Carbonifère et de 
l’autre avec le Silurien. Comme le dit d'Omalius « Dumont se 
distinguait surtout par la perspicacité de son coup d'œil stratigra- 
phique », et toutes ses divisions de terrains sont établies HIS 
ment en s'appuyant sur la stratigraphie. 

Dès 1847, Dumont à déclaré que depuis qu’il y a des êtres sur la 
terre, la même faune n’a jamais pu s'étendre en même temps sur 
toute sa surface; qu’il y a toujours eu, à toutes les époques, des 
faunes différentes, suivant les climats et les distances, comme les 
faunes de notre époque actuelle : une grande vérité, amplement 
prouvée depuis dans les deux hémisphères. 


CARTE GÉOLOGIQUE DE LA TERRE 


En 1861, mon premier essai de construction d’une carte géologi- 
que de la terre, en 8 feuilles, m’a conduit à donner la classification 
suivante pour les grandes séries de roches stratifiées fossilifères, 
spéciales à la zone tempérée septentrionale, la seule zone qui alors 
était, en partie du moins, étudiée dans les deux mondes : 


1897 DANS LES CLASSIFICATIONS STRATIGRAPHIQUES 813 


Monites Récentes. NouvEAU Triasiques. 
Quaternaires. Grès ROUGE . } Dyasiques. 
Pliocène Houi 
. : ouiller. 
TERTIAIRES . . Miocène. RES Calc. carbonifères. 
Eocène. : \ 
eu PALÉOZOÏQUES ( Vieux Grès rouge. 
SECONDAIRES . ; SP G Silurien.. 
Jurassiques. RAPANAOICESS l Taconique 


Cette classification se distingue de toutes celles employées jus- 
qu’alors, par six grands groupements de premier ordre, au lieu de 
trois seulement. Les strates modernes comprennent tous les dépôts 
récents; et le Quaternaire est détaché complètement du Tertiaire. 
Les strates secondaires sont limitées au Crétacé et au Jurassique, 
formant un groupement naturel à tous les points de vue : straligra- 
phiques, paléontologiques et pétrographiques. Le nouveau Grès 
Rouge est détaché du Secondaire, pour constituer un groupement 
de premier ordre, dont la valeur dans le temps et dans l’espace ne 
le cède en rien à aucun autre groupe de premier ordre, comme le 
Tertiaire. 

Le Carbonifère est aussi élevé au rang de groupe du premier 
ordre. Enfin, les Grauwackes, ou roches de transition, appelées 
Paléozoïques, forment un dixième groupement de premier ordre, 
restreignant l’emploi, généralement admis, du nom Paléozoïque. 
Les paléontologistes anglais, Edouard Forbes à leur tête, ont 
employé les expressions de Paléozoïque, Mésozoïque et Cainozoïque 
aux lieu et place des anciennes dénominations de Transition, 
_ Secondaire et Tertiaire; et allant plus loin même, Forbes a réduit 
la classification paléontologique des strates à deux noms : le Paléo- 
zoïque et le Néozoïque ; puis, complétant l’idée de la vie organique 
sur le globe terrestre, les noms d’Azoïque ou Hypozoïque ont été 
donnés aux roches stratifiées non fossilifères. 

La seconde édition de cet essai d’une carte géologique de la terre, 
parue en 1875, conserve la même classification et nomenclature. Un 
volume in-4° d'explications accompagne cette édition et donne les 
raisons qui m'ont conduit à adopter les groupements stratigraphi- 
ques employés. Aujourd'hui, après müres réflexions, je scinderais 
en deux groupements de premier ordre le Paléozoïque, limitant le 
nom de Paléozoïque aux faunes dites primordiales de Barrande, 
qui jouent un rôle beaucoup plus important qu'on ne l’avait pensé 
d’abord, et nommant les groupes du Silurien inférieur, Silurien 
supérieur et Dévonien : Nova-Eboracien ou Terrain de New-York, sui- 
vant la nomenclature d’'Emmons, 1842-44. 
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Enfin une troisième édition, parue comme introduction du pre- 
mier volume de Geology, par Joseph Prestwich, en 1886, reproduit la 
même classification employée dans les éditions précédentes. Seule- 
ment la nomenclature a été légèrement modifiée par Prestwich, qui 
y a remplacé les noms de Dyas, de vieux grès rouge et de‘|Taco- 
nique, par Permien, Dévonien et Cambrien. Toutelois le nom de 
Dyas est placé entre parenthèses à côté du nom Permien. Cette 
troisième édition n’a été publiée qu’à une échelle très réduite du 
manuscrit en huit grandes feuilles, pour pouvoir être placée dans 
l’ouvrage de Prestwich. 


CLASSIFICATION DE JOSEPH PRESTWICH 


Joseph Prestwich,dans sa Geology, donne dans le second volume, 
1888, chapitre I, sous le titre de « Géologie stratigraphique », la 
classification la plus rationnelle, la mieux balancée et la mieux 
raisonnée que nous ayons encore. Ce n’est pas qu'elle soit parfaite 
et qu’elle n’ait pas besoin d’être améliorée, car, comme nous allons 
le montrer, elle se ressent des erreurs dues d’abord à l’équation 
personnelle et encore plus à l’équation nationale anglaise. 

Voici les divisions de premier ordre ou périodes : Quaternaire, 
Tertiaire ou Cainozoïque, Secondaire ou Mésozoïque et Paléozoïque 
ou Primaire. Remarquons que le nom de Paléozoïque est placé avant 
le nom Primaire, contrairement à ce que Prestwich a fait pour les 
noms Secondaire et Tertiaire qui, eux, précèdent les noms Méso- 
zoïque et Cainozoïque. Cela montre que le nom Paléozoïque est 
mieux choisi et convient mieux que le nom Primaire et qu’il comble 
une véritable lacune dans les nomenclatures des séries de 1e ordre. 

Comme Edouard Forbes, Prestwich comprend le même nombre 
d’époques dans ses périodes, c’est-à-dire qu’il termine le Paléozoïque 
avec le Dyas et le Carbonifère, et que le Secondaire se trouve 
réduit au Trias, au Jurassique et au Crétacé. Il y a là un manque 
d'équilibre et de plus une entorse à la paléontologie des Vertébrés 
(Reptiles et Mammifères) qui demandent une sérieuse attention. 

Les groupements de 2° ordre que Prestwich nomme époques et 
ceux de æ ordre qu’il nomme séries, sont les suivantes : 


Epoques Séries 
2e ordre. 3% ordre. 


Post-Glacial. 
ES SALE à. Glacial. 
Pré-Glacial. 


PLÉISTOCÈNE 
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PLIOCÈNE... : . . . AE AL ARE 
NROGÈNE MERE 2 ILE RC PO PRO TO 
Supérieur, 
OLIGOCÈNE . . DTA . Moyen. 
Inférieur. 
POCENE Le Supérieur, 
x Inférieur. 
CRÉÉ Ut CHRÉQNES 
' Inférieur ou Néocomien. 
Oolithes supérieures. 
TJ CRASSIQUE NS 0. Oolithes moyennes. 
Oolithes inférieures. 
Liasique. | 
Rhétique. 
TRIASIQUE ee Ur, DeNper 
Muschelkalk, 
Bunter Sandstein, 
TR EE Supérieur ou Zechstein et Kupferschiefer. 
© © © * } Inférieur ou Rothliegende. 
CARBONIFÈRE, , , ARE 
nférieur. 
Supérieur. 
DÉVONTENS- Moyen. 
Inférieur. 
SILURIEN a SPP 
$ Inférieur. 
CAMBRIEN TA TL. Pr FRE Zone primordiale, 


Puis viennent les divisions de 4° ordre que Prestwich désigne 
sous le nom de formations, et qui comprennent des groupements 
régionaux, limités à un, deux ou quatre pays voisins les uns des 
autres, et que nous ne discuterons pas. 

Tout ce qui touche au Quaternaire et au Tertiaire est excellent. 
Prestwich était un maître pour ces deux grandes périodes. Son 
Paléozoïque est trop puissant, à tous les points de vue, stratigra- 
phique, paléontologique et lithologique, et fait perdre l'équilibre 
aussi bien que la notion de la durée des temps géologiques. 

Prestwich n’a pas accepté les classifications de Sedgwick et 
donne au nom de Cambrien une signification différente de celle que 
lui a donnée son auteur. 

Les époques ou âges, c’est-à-dire les divisions de deuxième ordre, 
des tableaux de Prestwich se retrouvent bien sur tous les conti- 
nents et même à la Nouvelle-Zélande. Il y a cependant des excep- 
tions. Ainsi, dans l’Inde, le seul pays qui représente l’Asie, le Dévo- 
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nien manque, mais comme il existe en Sibérie et aussi en Chine et 
au Japon, on doit l’admettre dès à présent comme une des divisions 
ou époques géologiques asiatiques. Dans la Nouvelle-Zélande on a 
un àge ou époque Crétacéo-Tertiaire, comme un pont qui relie le 
Crétacé au Tertiaire. Et dans l'Afrique méridionale, on à une épo- 
que Permo-Triasique, un autre pont unissant le Secondaire de 
Prestwich avec son Paléozoïque. 

Enfin disons que Prestwich était ce qu’on appelle en Angleterre 
un catastrophiste, en opposition aux uniformitairiens et que, 
comme André Dumont et beaucoup d’autres géologues pratiques, 
parmi lesquels je me range, il croyait aux grandes coupures strati- 
graphiques pour les classifications. 


CLASSIFICATION DE MM. MuXIER-CHALMAS ET DE LAPPARENT 


MM. Munier-Chalmas et de Lapparent ont publié en 1894 (Bull. 
Soc. Géol. France, 3 série, tome XXI, pp. 438-488) un important 
travail sur la nomenclature des terrains Sédimentaires. En réalité 
c'est un essai d’une échelle stratigraphique uniforme aussi bien 
au point de vue des classifications que des nomenclatures. Les 
principes et les idées énoncées ne peuvent que recevoir l’assenti: 
ment de tous. Il y à là un effort bien dirigé et bien mené de deux 
professeurs, frappés des difficultés contre lesquelles on vient se 
heurter chaque fois que l’on veut chercher à coordonner les obser- 
vations faites dans différents pays, et même par différentes per- 
sonnes dans le même pays. 

L'idéal, suivant ces auteurs, serait d’obtenir un concert entre 
les services géologiques officiels de chaque pays et ceux qui ont 
plus spécialement la charge de l’enseignement public, c’est-à-dire 
les professeurs de géologie. Pour tous ceux qui ont professé la 
géologie, ou qui ont travaillé, si peu que ce soit, dans les services 
géologiques officiels, il y a là une quantité d'éléments personnels 
et nationaux, contradictoires, absolument impossibles à harmoni- 
ser. Que les Services géologiques officiels parviennent à se mettre 
plus ou moins d’accord, dans un temps plus ou moins éloigné, cela 
n’est peut-être pas irréaiisable ; mais ce sera difficile et long. 

Pour les professeurs chargés de l’enseignement public, arriver à : 
les mettre d'accord pour l'adoption d’une échelle stratigraphique 
uniforme est impossible, et même, cela n’est pas désirable. Puis il 
y à les géologues libres, n'ayant d’attaches, ni avec les Services 
officiels, ni avec l’enseignement public, qui sont de beaucoup les: 
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plus nombreux, et d’où sont sortis et d’où sortent et sortiront la 
plus grande partie des découvertes géologiques. Croit-on qu'ils 
accepteront volontiers des classifications contraires à leur manière 
de voir ? 

L'idéal de MM. Munier-Chalmas et de Lapparent n’est pas pra- 
tique, parce qu’il n’est pas libéral. La liberté et l'initiative indivi- 
duelle en géologie, voilà avant tout le criterium d’où il ne faut pas 
sortir. Il n’y a déjà que trop de dispositions aux idées autoritaires, 
sans chercher à imposer des règles géologiques au moyen de syn- 
dicats ou de combinaisons de corps privilégiés, puissants et après 
tout irresponsables, et portés par leur nature et leur instinct à se 
fourvoyer au milieu dés équations personnelles et nationales. 

Voici, résumés, les trois tableaux de MM. Munier-Chalmas et de 
Lapparent. Disons d’abord que ces tableaux ne sont pas uniformes 
et que, dès le début, les auteurs sortent du rôle d’unification qu'ils 
semblent chercher. Ainsi le tableau N°3 à trois divisions : systè- 
mes, séries et étages. Le tableau N° 2 à quatre divisions : systèmes, 
séries, élages et sous-étages et, de plus, les étages sont subdivisés 
en deux faciès : pélagique et lagunaire. Enfin, le tableau N° { n'a 
que deux divisions : systèmes et étages — les séries n’y existent 
pas — avec deux faciès pélagique et lagunaire ou littoral. 

Voici le tableau N° 3, groupe tertiaire ou néozoïque : 


Astien. 
Plaisancien. 


Sicilien, 
PLIOCÈNE . . : 
Pontien. 
Sarmatien, 
MIOCÈNE . . . Tortonien. 
Helvétien, 
Burdigalien. 


Aquitanien. 


NÉOGÈNE. 


Stampien. 
Sannoisien, 


OLIGOCÈNE . Tongrien . . . 

Ludien-Priabonien. 

ÉOGÈNE . . . Bartonien. 
Lutétien. 
Yprésien. 
Sparnacien. 
Thanétien. 


EOCÈNE. . 


Les divisions sont bonnes, particulièrement la division en deux 
grands groupements de 2 ordre du Néogène et de l'Eogène. Ce 
sont d’ailleurs les divisions en étages généralement employées 


27 Janvier 1898. — T. XXV. Bull. Soc. Géol. Fr. — 52 


848 MARCOU. — LES ÉQUATIONS PERSONNELLES ET NATIONALES 22 Nov. 


depuis plus de trente années. Seulement le Pisolithique des environs 
de Paris est placé dans le Crétacé, contrairement à l'opinion de 
beaucoup d’observateurs, y compris celui qui l’a le premier décou- 
vert et classé dans le Tertiaire, Charles d’Orbigny. 

Il n’y a pas de sous-étages ; seul le Tongrien, par une exception 
peu justifiée, en possède deux. Si on compare ces étages avec ceux 
du tableau N° 2 contenant le Crétacé, on voit que les auteurs 
classent dans les étages, ou 4e ordre, des groupes qui n’ont pas plus 
d'importance que d’autres appartenant, d’après eux, au 5e ordre ou 
sous-étages. Sans entrer dans des détails, on est frappé non seule- 
ment du manque d'unité dans les classifications de ces trois 
tableaux, mais encore plus du manque d’équilibre. Les étages et 
les sous-étages sont mal balancés, les uns ayant une valeur très 
supérieure aux rangs qu’ils occupent en réalité, et tout ce qui est 
regardé et classé comme étages ou divisions du 4° ordre dans le 
Tertiaire n’est vraiment que des sous-étages du 5° ordre. 

De plus, les auteurs n’ont pas abordé le Quaternaire et le Récent, 
laissés entièrement de côté. Enfin, ce qui étonne le plus est l’absence 
complète de faciès pour le Tertiaire, là même où, de tous les 
terrains du globe, il est le plus facile de reconnaître les faciès 
pélagiques, littoraux et lagunaires. 

Continuant la classification de MM. Munier-Chalmas et de Lappa- 
rent, nous avons : 


Etages _Sous-Etages 
Montien. 
Danien-Garumnien . . . .. Danien propre- 
ment dit. 
Ne : Dordonien. 
Supérieur . , . . MATE Campanien. 
: ; Emschérien . oo 
CRÉTACÉ Coniacien. 
ou Turonien. 
CRÉTACIQUE . Cénomanien, 
Albien. 
Aptien. 
Inférieur. , . . .4 Barrémien, 
\ NÉ : Hauterivien. 
Valanginien. 
| Porta ies , a 
ononien, 
Kimméridgien. 
JURASSIQUE , Supérieur . Séquanien. 
Rauracien. 
Oxfordien. 
Callovien. 
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Bathonien. 
Bajocien. 
JURASSIQUE . Toarcien. 
Inférieur | Lias { Charmouthien. 

ou Sinémurien. 
Liasique / Infra- ' Hettangien. 
Lias } Rhétien. 


Ü 


(suite). 


Juvavien. 


Carnien. 


Tyrolien. . . ; 
Y Norien. 


TRIASIQUE . 
Virglorien. 
| Werfénien-Vosgien. 

Ce tableau N° 2 est surtout remarquable par l’absence des divi- 
sions de 3° ordre ou séries pour tout le Trias, qui n’a que des 
divisions du 4e ordre ou étages, avec deux seuls sous-étages ; encore 
n’est-on pas sûr que ce soit des sous-étages, si on compare le 
Tyrolien au Sénonien. De plus, la nomenclature employée rompt 
avec celle donnée par d’Alberti, de Keuper, Muschelkalk et Bunter 
Sandstein, si connue dans l’Europe centrale. En réalité, les auteurs 
ont fait descendre au rang d'étage, ou 4 ordre, les divisions de 3° 
ordre ou séries du Trias, qui, logiquement, auraient dû être placées 
dans la troisième catégorie et être mises, comme le Lias ou le 
Crétacé supérieur, sur la même ligne de classification. 

Le tableau N° 1 est le plus inexplicable des trois; les divisions du 
3e ordre ou séries sont supprimées sans aucune explication et les 
divisions du 5e ordre ou sous-étages n’y sont pas représentées du tout. 

Le voici : 


Systèmes Etages 


Thuringien. 
Penjabieu-Saxonien. 
Artinskien. 

Ouralien — Stéphanien. 
Moscovien — Westphalien. 
Dinantien — Faciès Culm. 


Famennien, 
Frasnien, 
Givétien,. 


PERMIEN eu. 0. 


DÉVONIEN . . . . Eifélien . 


Coblentzien. 

Gédinmien. 

Gothlandien. 

Ordovicien. 

Potsdamien. 
Cambrien, .. Acadien. 
Georgien. 


SICORIENTR ET: ee. 
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Le Dévonien y a la part du lion : six étages, dont au moins deux 
appartiennent aux terrains carbonifère et silurien, et dont les 
quatre autres devraient descendre au rang de sous-étage. 

Le Silurien est entendu dans le sens que Murchison lui donne 
dans son livre Siluria et qui a été employé par Barrande pour la 
Bohème, à une époque où ce dernier ne connaissait pas les travaux 
d'Emmons sur l'Etat de New-York. Encore pas absolument, car 
MM. Munier-Chalmas et de Lapparent enlèvent plus de la moitié du 
Silurien supérieur, savoir : les étages F. G. et H, ou faunes qua- 
trième et cinquième de Bohème, qu’ils placent dans le Dévonien à 
limitation de M. E. Kayser. 

Le Taconique appelé Cambrien se trouve réduit à un simple étage 
ou division de quatrième ordre. De plus, le Géorgien qui, en réalité, 
est une subdivision de la partie supérieure du Taconique moyen, se 
trouve placé au-dessous de l’Acadien, au lieu d’être au-dessus (1). 

Il n’est que trop évident que les auteurs de cette classification 
ne connaissent qu’assez imparfaitement, au point de vue de la géo- 
logie pratique, les terrains secondaires du Nouveau Grès Rouge, 
Carbonifères et Paléozoïques. Ils ont beaucoup iu, ont fréquem- 
ment changé les nomenclatures, employant des noms nouveaux, 
puis les abandonnant aussi facilement qu’ils les avaient créés. 
Cependant il y a dans cet essai des réflexions très justes, comme 
par exemple : l’opposition de ces auteurs à ce qu’une nomenclature 
puisse être le produit d’un vote, après une discussion de quelques 
heures, dans un Congrès international, entre gens ne parlant pas la 
même langue, et se comprenant peu ; et enfin le désir de MM. Mu- 
nier-Chalmas et de Lapparent d'éviter des expressions donnant 
lieu à des équivoques comme néocomique, mis en avant par des 
partisans des terminaisons homophones. 


CLASSIFICATION DE M. RENEVIER 


M. E. Renevier vient de donner dans le volume du sixième Con- 
grès géologique international de Zurich, 1894, une nouvelle édition 
de son essai de « Tableau des Terrains sédimentaires » sous le titre 
de Chronographie géologique, avec texte explicatif et un répertoire 
stratigraphique polyglotte. Présentée avec une certaine solennité 


(1) MM. Munier-Chalmas et de Lapparent ont suivi les errements de M. Walcott. 
malgré la publication de « The Lower and Middle Taconic of Europe and North 
America », dans « The American Geologist », 23 juin 1890. 
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et insérée dans un volume d'un Congrès, où l’auteur a joué le 
rôle prépondérant de Président, cette classification et nomencla- 
ture est avant tout marquée par l’équation personnelle. M. Renevier 
a subdivisé les Grès Verts de la Perte du Rhône, et en 1854 a donné, 
à un petit groupe d'eutre eux, le nom de « Rhodanien ». De plus, 
il pense que d’avoir ajouté au nom de « Marnes d’Hauterive ».la 
terminaison en en et de l’avoir appelé en 1873, « Hauterivien », 
cela lui donne droit de priorité sur une division établie, dès 1858, 
par un autre géologue. Il en agit de même pour les couches d’An- 
gleterre de Thanet. Il place au quatrième rang le sous étage de 
cinquième ordre de Vraconne, près de Sainte-Croix (Jura Vaudois) 
qu’il nomme « Vraconnien ». L’argile de Dives, si connue de la Nor- 
mandie depuis Alexandre Bronguiart, devient le « Divésien » 
Renevier. Enfin, les dénominations suivantes lui seraient dues : 
« Hettangien » (1864), « Virglorien » 1874, « Werfénien » (1874), 
« Thuringien » (1874) et « Lodévien » (1874). Suivant M. Renevier, 
le dernier nom n'aurait pas dû être remplacé par MM. de Lappa- 
rent et Munier-Chalmas, en 1892, par celui de « Penjabien » et 
encore moins par celui de « Savonien ». 

M. Renevier propose quatre subdivisions chronographiques. Le 
premier ordre, Ere ou groupe de Tertiaire ou Cénozoaire, de Secon- 
daire ou Mésozouire, de Primaire ou Paléozoaire, avec la terminai- 
son en aire pour tous, même le si connu Paléozoïque. Le 2 ordre, 
Période ou Système, qu’il nomme : Néogénique, Nummulitique, 
Crétacique, Jurassique, Triasique, Carbonique, Dévonique et Silu- 
rique, avec des subdivisions en deux parties appelées « Récent » 
et « Ancien » seulement pour le Néogénique, le Crétacique et le 
Jurassique. Les autres Systèmes ou Périodes de M. Renevier n'ont 
pas été favorisés de cette distinction de Récent et d’Ancien, sans 
qu’on en donne les raisons. 

Le 3e ordre est appelé Epoque ou Série, et comprend : Holocène, 
Pléistocène, Pliocène (Pré-pliocène), Miocène, Oligocène, Eocène, 
Paléocène. Toutes ces subdivisions de l’ère tertiaire se terminent 
en cène. Puis, toujours sans explications et sans raisons présu- 
mables, les époques ou 3 ordre, à partir de la craie, ont des 
terminaisons en îen, mais pas tous; quelques-uns n'ont pas de 
terminaisons homophones, comme Malm, Dogger, Lias et Rhénan. 

Les subdivisions du 4 ordre, âge ou étage, sont : Palafittien, 
Acheulien, Durnténien, Sicilien, Astien, etc., etc., avec le Ménévien 
et le Géorgien pour terminer, une grosse erreur commise aussi par 
MM. Munier-Chalmas et de Lapparent, due à ce qu'aucun d’eux n’a 
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étudié pratiquement la stratigraphie et la paléontologie du Géor- 
gien, qui se trouve incontestablement au-dessus du Ménévien et 
non au-dessous. 

M. Renevier a pris beaucoup de peine dans son œuvre de compi- 
lation, s’efforçant comme il le dit « d'être aussi éclectique et aussi 
objectif que possible »; seulement, il y a l’équation personnelle qui 
défait en partie ses bonnes intentions. 


LES CLASSIFICATIONS DES CONGRÈS GÉOLOGIQUES 


Achevons par les congrès géologiques internationaux. Lors du 
premier congrès à Paris, en 1878, une commission internationale 
fut nommée pour l’unification de la nomenclature géologique. Un 
rapport du secrétaire, M. G. Dewalque, fut distribué au deuxième 
congrès à Bologne, en 1881, et les discussions, pendant ce congrès, 
ont montré surtout les divergences, à peu près sur toutes les ques- 
tions, même sur le mot roche. Dès le début, au congrès de Paris, il 
était évident que l'unification était prématurée, et que rien de 
pratique — pour plusieurs générations, — ne pouvait sortir d’un 
pareil essai. Les géologues qui avaient fait faire le plus de progrès 
et s'étaient occupés pratiquement de géologie générale, ou s'étaient 


opposés à des changements, ou avaient décliné de s’occuper de la 
question. 


CARTE GÉOLOGIQUE D'EUROPE DE BEYRICH 


Comme le congrès était déterminé à faire quelque chose, la 
commission fut invitée à continuer ses travaux et à présenter un 
second rapport au troisième congrès à Berlin, en 1885. De plus, on 
mit sur le tapis la construction et la publication d’une Carte 
géologique de l'Europe, et même d’un Atlas géologique de la terre. 
Devant les difficultés d'exécution et les impossibilités matérielles, 
on abandonna, pour le présent, l’idée de l’Atlas, pour se concentrer 
sur l’exécution d'une Carte d'Europe. 

Berlin fut choisi comme lieu d'exécution de cette carte géolo- 
gique, et le savant chargé du travail s’engagea à livrer toute la 
carte dans quatre ou six années au plus. Remarquons que ceci se 
passait en 1881, et que seize ans après, en 1897, il n’y a encore que 
onze feuilles parues sur quarante-neuf qui doivent la composer, 
et que la personne âgée qui a accepté de mener à bien cette carte, 
est morte, en 1895, laissant le travail inachevé et surtout mal 


a: 
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engagé, au triple point de vue des classifications, des nomencla- 
tures et de la géographie géologique, pour plus de la moitié orien- 
tale de la carte. 

Ce que l’on cherchait était, en réalité, de donner une classification 
et une nomenclature uniformes pour l’Europe, avec une sanction des 
Congrès géologiques internationaux. On a bien nommé une commis- 
sion internationale pour s'occuper de cette carte, mais les difficultés 
de réunir cette commission, un tant soit peu au complet, les décès 
survenus parmi ses membres, tout a concouru à faire que cette 
carte se trouve être celle du directeur, le professeur H. E. Beyrich, 
avec le concours des Services géologiques officiels des divers pays 
d'Europe. Mieux aurait valu laisser entièrement, la carte à la per- 
sonne qui l’a construite, et ne pas placer sous le patronage et la 
responsabilité des Congrès internationaux, une œuvre, après tout, 
personnelle. Murchison et Nicol, ainsi que Dumont, ont bien publié 
de grandes cartes géologiques de l’Europe. Si le temps était arrivé 
pour en donner de meilleures, et sur de plus grandes échelles, il 
fallait laisser le champ libre à tous les géologues pratiques, s’occu- 
pant de cartographie générale, au lieu de leur barrer la voie par 
une formidable combinaison des Congrès géologiques internatio- 
naux avec un éditeur de Berlin. 

Quoi qu’il en soit, voici la classification et nomenclature publiée 
par Beyrich, sous le titre de Gamme des couleurs, dans la première 
livraison de cette carte, parue en 1894 : 


Moderne. Trias supérieur. « couches à Avicula 
Glaciers. contoriu. 
Quaternaire, Trias moyen. 
Pliocène. Trias inférieur. 
| Miocène. 


\ 


| Oligocène. © Flysch. 


Permien. &« Zechstein. 


Eocène. « Flysch. 


Carbonifère supérieur. & Productif. 
| Crétacé supérieur. © Flysch. 


Carbonifère inférieur. 


Crétacé inférieur. x Gault, 8 Weal- Dévonien supérieur. 


dien, o Flisch. 
ic Volgien en Russie. Jurassique su- 
périeur. Silurien supérieur. 
Jurassique moyen. Silurien inférieur. 
Jurassique inférieur. « couches à 
Avicula contortu. 


Dévonien moyen. 
Dévonien inférieur. 


Cambrien,. 


Les quatre grands terrains : Oligocène, Eocène, Crétacé supé- 
rieur et Crétacé inférieur sont accompagnés d’une sorte d'appen- 
dice avec la lettre grecque # et l'expression pétrographique alle- 
mande de Flysch, peu connue de la grande majorité des géologues. 
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Les «couches à Avicula contorta » sont placées dans deux terrains 
différents : le Jurassique et le Trias. Le Zechstein est séparé du 
Permien. Voilà certes des problèmes difficiles à résoudre pour tous 
les lecteurs de cette carte, et la clarté semble bannie de cette 
classification. 

La division du terrain jurassique en trois grands étages est celle 
de von Buch, employée en Allemagne seulement, et qui, sans en 
avoir l’air, se trouve imposée à toute l’Europe. Le terrain jurassique 
est composé de quatre étages et non de trois, et sur upe carte 
d'Europe, à grande échelle, il faut ou placer ces quatre étages, ou 
bien les réduire à deux, savoir : I, Oolithique supérieur ou moyen ; 
IT, Oolithique inférieur et Lias, mais pas en Jura noir, en Jura brun 
et en Jura blanc. 

Le Dévonien occupe une place tellement grande qu’il paraît être 
le plus important chapitre de l’histoire géologique de l’Europe. Il y 
a là une exagération, due d’abord à Dumont, puis reprise et ampli- 
fiée par les géologues westphaliens et qui s’est établie, grâce aux 
empiètements du Dévonien sur ses voisins, le Carbonifère et le Silu- 
rien. On reviendra sur cette espèce d’engouement pour le Dévonien. 

Le Silurien et le Cambrien y sont figurés en suivant la classifica- 
tion du Service géologique officiel de l'Angleterre. La classification 
de Sedgwick y est mise entièrement de côté. Un mot échappé au 
directeur, Archibald Geikie,et qui se trouve consigné à la page 
LXXXII du volume du congrès de Berlin, peut donner une idée de 
ce qu’est l'équation nationale poussée à l’extrême ; on y lit: « La 
question de la classification des roches cambriennes et siluriennes 
est avant tout une question anglaise ». 

Et, puisque nous parlons du Congrès de Berlin, un autre exemple 
d’exagération de l’équation personnelle, que deux personnes qui 
n’en avaient nullement reçu le mandat, ont voulu rendre nationale 
américaine, se trouve à la p. C. du volume de ce Congrès. Voici ce 
passage : « M. NewBerry. Je me borne à dire que je suis chargé par 
mon honoré confrère, M. Hall, de déclarer que dans son opinion, 
il n’y à pas de Permien proprement dit en Amérique. J'ajoute à 
cela que j'ai traversé tous les Etats et territoires de notre pays et que 
j'ai examiné dans mille endroits les soi-disant couches permiennes, 
et je puis dire définitivement qu’il n’y a rien là-bas qui représente 
le Permien du Nord de l’Europe ». 

Voilà des classifications autoritaires au premier chef, aussi erro- 
nées que déplacées. 


Le Secrétaire de la commission d’unification des classifications, 


Lo. SR 
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M. Dewalque, a cherché avec beaucoup de zèle, d’honnéteté et de 
justice à faire accepter par ce Congrès quelques idées générales et 
des principes de géologie stratigraphique basés sur la pratique ; 
mais cela a été en vain. Il y avait trop de personnes intéressées à 
brouiller les cartes à ce Congrès de Berlin, et la Commission de 
l'unification et surtout son secrétaire, M. Dewalque, étaient condam- 
nés à disparaître après ce Congrès. 

La réunion de cette commission à Manchester, en 1887, pendant 
laquelle le Secrétaire a maintenu que la question dite du Silurien 
et du Cambrien était, par dessus tout, internationale et non pas 
exclusivement anglaise, et que l'Amérique avait des droits à être 
représentée dans une classification générale pour toute la terre, à 
achevé de compromettre M. Dewalque. On ne pouvait guère suppri- 
mer le Secrétaire pour son opinion dans une question de classifi- 
cation et de nomenclature et son désir de rendre justice à la géo- 
logie américaine; mais on pouvait d’abord paralyser son rapport, 
puis mettre complètement de côté la Commission. C’est ce que l’on 
fit au Congrès de Londres et aux deux Congrès suivants de 
Washington et de Zurich, où il ne fut plus question de cette com- 
mission regardée comme défunte. 

La séance du 18 Septembre 1888 du Congrès de Londres, pp. 34- 
38 du volume de ce Congrès, restera comme un exemple d’une 
assemblée traitant d’une question géologique difficile, sans une 
connaissance approfondie du sujet. Si l’on lit attentivement la 
Discussion sur la question de la classification du Cambrien-Silurien, 
pp. 221-232, on est surpris d’y trouver les plus grosses erreurs 
qu’on puisse commettre en classification stratigraphique, unies à 
une paléontologie absolument incorrecte et à une proposition peu 
sérieuse d'appeler tout un groupement de 2 ordre Barrandien. 
D’Orbigny avait proposé le Murchisonien; il était réservé à M. Tho- 
mas Mac-Kenny Hughes d’englober le Murchisonien dans le Barran- 
dien. La succession stratigraphique des faunes taconiques de 
l'Amérique du Nord est incorrecte; le Géorgien (Georgia, Vermont) 
n’est pas dans le Taconique (Cambrien) inférieur, mais bien à la 
partie supérieure du Taconique moyen de Braintrée (Massachusetts) 
et de St-John (New Brunswick). Les trilobites déterminés par 
M. Charles Walcott comme étant des Olenellus en Suède, Norwège, 
Esthonie, Angleterre et à Terre-Neuve n’appartiennent pas à ce 
genre. Les deux paléontologistes, spécialistes pour les trilobites, 
MM. Geo. F. Matthew et Charles E. Beecher, ont prouvé que 
M. Walcott a réuni à tort sous le nom d’Olenellus, les trois genres, 
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tous plus anciens, Schmidtia, Holmia et Ellipsocephalus. De là une 
classification et des corrélations absolument fausses pour tout ce 
qui touche à ce qu’au Congrès de Londres on a nommé Cambrien 
inférieur et Cambrien moyen. 

La question dévonienne n'est guère mieux comprise que la 
question taconique. Le temps n’est pas encore arrivé de classer, 
en connaissance de cause, toutes les strates inférieures au Carbo- 
nifère. Ce sont les Américains qui, de 1836 à 1842-44, ont simple- 
ment, sans étalage et réclame d'aucune sorte, donné la meilleure 
et la seule rationnelle classification des terrains paléozoïques infé- 
rieurs au Carbonifère. On y reviendra un jour ; cela n’est qu’une 
question de temps, qui permettra de dégager toutes les influences 
personnelles. Le D' Elenetzer Emmons est le grand classificateur ; 
c’est lui qui est l’auteur principal du système Taconique et du 
système de New-York (Nova-Eboracien), ce dernier comprenant : 
4° la grande division Champlain ou Silurien inférieur de Murchi- 
son, appelé Cambrien par Sedgwick et faune seconde par Barrande ; 
2 Ja division Ontario ou Silurien supérieur, le Silurien véritable 
d’après Sedgwick ; et 3° la division Erié et Catskill ou Dévonien de 
Sedgwick, Londsdale et Murchison. 

Dans une lettre de Murchison à Sedgwick (1) datée 27 février 
1852, on lit : « Logan et d’autres m'ont dit que si j'avais retardé 
d’une année où deux la publication de mon Système Silurien avec 
tous ses fossiles, les Yankees m’auraient devancé ». Eh bien! oui! 
malgré la publication du Système Silurien en 1839, les Américains 
ont, en réalité, devancé Murchison, en donnant dans les rapports 
annuels du Service géologique de New-York, des classifications plus 
correctes et plus claires que celles données par Murchison et par 
Sedgwick. | 

Voici les faits avec dates à l’appui de la question anglaise d’après 
M. A. Geïkie, et ceux de la question américaine. En 1839, Mur- 
chison publie The Silurian system, comprenant les faunes appelées 
depuis par Barrande, seconde et troisième. Il subdivise les strates 
du Pays de Galles et de l'Angleterre, comprenant ces deux faunes, 
en Silurien supérieur et Silurien inférieur, et dédie l'ouvrage à 
son ami Sedgwick. Ce dernier s’aperçoit que, malgré la dédicace, 
le Silurien inférieur représente exactement son système Cambrien, 
et que le nom de Silurien inférieur, faisant double emploi avec 
Cambrien, doit être supprimé. De là des discussions qui se sont 


(1) Memoir of Murchison, by A. Geikie, vol. II, pp. 140-141. 
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continuées pendant toute leur vie, et qui, après leur mort, se pour- 
suivent avec leurs successeurs MM. A. Geikie et T. M. Hughes. 

Au plus fort des discussions, en 1851, Barrande, pendant une 
visite en Angleterre, s’étant euquis auprès des paléontologistes 
Edouard Forbes, Salter, J. Phillips, J. Morris, s’ils n'avaient pas 
trouvé la faune primordiale dans le Pays de Galles, ou quelque 
part en Angleterre, on lui répondit qu’il n’y en avait pas trace. 
Alors Barrande leur montra des fossiles primordiaux dans leurs 
propres collections du Service de la carte géologique et même sur 
le terrain, dans le pays de Galles. De là, une révolution dans la 
classification anglaise. 

Tout d’abord, Murchison s’est emparé de la faune primordiale 
comme faisant partie de son Silurien et dans une seconde édition 
du Silurian system, sous le titre de Siluria, il place les « Lingula 
flags » et les schistes à Paradoxides dans son Silurien inférieur. 

Puis successivement, plusieurs géologues anglais ont proposé 
de scinder le puissant Silurien de Murchison en : Cambrien pour 
toutes les strates comprenant les faunes primordiales, en Ordovicien 
pour les couches contenant les faunes secondes, confinant le Silu- 
rien aux assises des faunes troisièmes. Sedgwick et son successeur, 
le professeur Hughes, n’ont pas acccepté cette classification, et, imi- 
tant Murchison, Sedgwick s’est emparé de toutes les strates à faune 
primordiale et les a jointes simplement à son Cambrien, lui don- 
nant une extension absolument imprévue dans sa première classi- 
fication de 1831-46. 

La question américaine a été posée par le Service géologique de 
l'Etat de New-York et résolue complètement en 1846, dans le premier 
volume de l'Agriculture, par Ebenetzer-Emmons, qui avant tout 
autre, même Barrande, a trouvé et reconnu comme faune spéciale, 
la faune primordiale, dans les strates qu’il avait nommées en 1842, 
le système Taconique. Emmons a nommé aussi les strates conte- 
nant la faune seconde, terrain Champlain, plus de quarante ans 
avant que le nom de terrain Ordovicien fût proposé par les Anglais. 

Emmons n’a jamais varié ; dès 1846, il donne une classification 
finale, qui est et restera la classification typique, pour toutes les 
Grauwackes ou Terrains de transition ; tandis que Murchison, 
Sedgwick et leurs successeurs ont constamment varié, descendant 
dans les séries des strates, changeant leurs classifications et leurs 
nomenclatures, pour arriver à accepter en définitif toutes les grandes 
coupures d'Emmons. 

Si je me suis étendu an peu sur les terrains fossilifères les plus 


S2S  MARCOU. — LES ÉQUATIONS PERSONNELLES ET NATIONALES 22 Nov. 


anciens ou paléozoiques, c'est que le nombre des géologues familiers 
avec eux est assez limité. Situés géographiquement, en général, loin 
des grands centres des populations, et aussi soumis pour la plupart 
— car il y a des exceptions — à de nombreuses brisures et écrase- 
ments, ils sont très souvent difficiles à aborder et encore plus difii- 
ciles à étudier et à débrouiller sur le terrain. J’ai la conviction que 
malgré les oppositions, les rivalités, les positions acquises, avec le 
temps, la justice et la vérité finiront par triompher, comme cela 
arrive toujours dans les sciences naturelles. 


Le CONGRÈS DE SAINT-PÉTERSBOURG 


Le Congrès de Saint-Pétersbourg vient de reprendre la question 
d’unification des classifications et nomenclatures ; on y a nommé 
une nouvelle commission, composée de deux sortes de membres : 
les membres «effectifs » au nombre de huit, et les membres ( con- 
sultatifs » au nombre de vingt-deux. 

C'est avec regret qu’on y remarque non-seulement l’absence du 
nom de l’ancien secrétaire de la première commission d’unification, 
M. Dewalque, mais aussi l’absence complète de tous les géologues 
qui se sont occupés des questions de classifications stratigraphiques 
difficiles, même comme membres « consultatifs ». On dirait un 
parti pris d'éliminer tous ceux qui ont fait des observations pra- 
tiques et exactes. 

Dans sa séance du 18 avril 1897, le Congrès de Saint-Pétersbourg 
a voté la résolution suivante, pour les nomenclatures et classifica- 
tions. « Le Congrès est d’avis qu'il faut rester sur le terrain de la 
méthode historique en cherchant à la rendre de plus en plus natu- 
relle ». En réalité il n’y a pas deux méthodes, il n’y en a qu'une, la 
méthode naturelle basée sur tous les caractères : stratigraphiques, 
paléontologiques, pétrographiques, de distribution géographique, 
de dislocations ou brisures des grandes masses d'assises, et tout 
cela combiné avec les données historiques de priorité, de décou- 
vertes, qui doivent être respectées et même avoir la préférence, 
toutes choses égales d’ailleurs dans les caractères physiques et 
paléontologiques. Mais, si les prétendues découvertes sont de 
grosses erreurs, la priorité ne peut plus être invoquée, et ce sont 
ceux qui ont appliqué la méthode naturelle qui doivent être 
regardés comme les véritables classificateurs, 
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CARTE GÉOLOGIQUE DE LA Russie D'EUROPE DE KARPINSkI 


Un dernier mot sur les difficultés matérielles d’unification de 
classification et de nomenclature. Le Service géologique de Russie 
vient de publier une nouvelle Carte géologique de la Russie d'Europe, 
à l’échelle réduite de 1 : 6,300,000, distribuée à l’occasion du Con- 
grès de Saint-Pétersbourg. Cette carte est un grand progrès sur 
toutes celles publiées antérieurement, et fait grand honneur au 
directeur, le professeur Karpinski, et à ses habiles et savants colla- 
borateurs. 

Quelques remarques sur la classification et la nomenclature 
employées. 

Le Post Tertiaire comprend le Récent et le Quaternaire, sous 
six divisions de 3° ordre. Le Tertiaire a les trois divisions ordinaires 
de Lyell. Le Crétacé a deux sections, supérieure et inférieure. Puis 
vient une division du æ ordre appelée « Dépôts Volgiens » avec les 
lettres J. Cr. qui signifient Jura-Crétacé. Nous avons là un pont qui 
unit le Jurassique au Crétacé, une division de passage. Est-il impos- 
sible de trouver une limite et de placer un poteau au milieu, au 
tiers ou au quart de ce pont pour indiquer les assises vraiment 
Crétacées et celles vraiment Jurassiques”? C'est une question de fines 
et difficiles observations pratiques, qui sans doute sera résolue un 
jour, soit en harmonie avec les principes actuels de Paléontologie, 
soit contrairement, en forçant à modifier plus ou moins ces prin- 
cipes pour en adopter de plus conformes à la nature. 

Ensuite le terrain Jurassique est divisé en section supérieure et 
section inférieure. 

Le nouveau Grès rouge, dont le nom est supprimé, sans être 
remplacé d’ailleurs, et qui reste en blanc dans la légende, est divisé 
en quatre sections ou divisions du 3% ordre, savoir : Trias, Groupe 
des Marnes et Grès bigarrés, Permien et Permo Carbonifère. D'après 
cette légende le Grès bigarré avec ses marnes rouges n’appartiendrait 
pas au Trias. Il y a là un nœud qui ne peut pas être tranché par 
l’autorité historique, mais qui demande le concours de la méthode 
naturelle, pour arriver à une corrélation exacte avec le Trias et le 
Dyas d'Allemagne, de France, de Suisse, d'Angleterre, etc. Le 
Permo-Carbonifère est aussi un pont jeté entre le Permien (Dyas) 
et le Carbonifère. 

Le Carbonifère a deux sections, supérieure et inférieure. Puis, 
nous arrivons à un nouveau pont qui n’a pas de nom spécial, mais 
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est désigné par la phrase : «Dépôts dévoniens et carbonifères du 
Transcaucase ». Le Dévonien a deux sections, la section supérieure 
et la section moyenne réunies, et la section inférieure. Puis vient 
encore un nouveau pont appelé « Dépôts paléozoïques de la chaîne 
principale du Caucase». Enfin le Silurien a deux sections et le 
Cambrien une seule, comme au Service géologique anglais. 

Il y a maintenant dans les classifications la question de ponts ou 
passages, qui vient compliquer et s’ajouter à celles déjà passable- 
ment embrouillées de Tertiaire-Crétacé, de Crétacé-Jura, de Jura- 
Trias, de Cambro-Silurien, etc. 


CONCLUSIONS 


Evidemment une Commission des Congrès Internationaux peut 
rendre de grands services, à la condition qu’on ne vote jamais sur 
ses rapports, qui seraient insérés dans les volumes, seulement à 
titre de renseignement, n’engageant en rien l'institution des Congrès. 
C’est bien assez de donner une carte géologique de l’Europe, sans y 
ajouter une classification et une nomenclature uniformes et obli- 
gatoires. 

Ce n’est pas dans un ou deux siècles que l’on saura jusqu’à quel 
point on pourra arriver à l’uniformité, et dans quel sens d’exactitude 
et de justice, on pourra se servir d’une seule nomenclature pour 
toute la terre. Pour les divisions de 1e ordre, on y est presque ; 
pour les divisions de 2e ordre, c’est moins avancé; et pour les divi- 
sions de 3° ordre, il reste de grands desiderata. Quant à celles du 4e 
ordre, nous sommes loin, très loin, du but; mais il ne faut pas 
désespérer d’y arriver, du moins dans certaines limites. 

Il n’y a que peu de recommandations à faire à cette Commission 
de classification : seulement qu’elle prenne garde aux équations 
personnelles et nationales, qu’elle mette complètement de côté ce 
qu'on appelle les positions acquises, et qu’elle respecte la liberté. 

Son œuvre sera de très longue haleine, et plusieurs générations 
de géologues y travailleront, avant d’aboutir au résultat final. Ce 
n’est pas une question simple comme celles d’unification des clas- 
sifications zoologiques, botaniques et minéralogiques, où des règles 
peuvent s'établir avec une rigueur presque mathématique ; mais 
c’est la construction des échelons avec compartiments de l’histoire 
de la terre, c’est-à-dire la concentration de toute l’histoire naturelle 
dans des cadres classés, avec exactitude et clarté. 
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CONTRIBUTION A L'ÉTUDE DES ÉCHINIDES FOSSILES 


par M. V. GAUTHIER. 


(PLANCHE XXIV). 


I. — UNE TROISIÈME ESPÈCE DU GENRE GUETTARIA GAUTHIER. 


GUETTARIA DANGLest (Pl. XXIV, fig. 1-8). 


Dimensions : longueur 29m ; largeur 26m ; hauteur 19mn, 

Espèce subhémisphérique, assez élevée, large, plus haute en avant 
qu’en arrière, et dont le profil montre, à la partie antérieure, une 
courbe régulière, tandis que la pente est moins arrondie à la partie 
postérieure qui se termine par une sorte de rebord aplati prolon- 
geant la base du test; bord anguleux sans être tranchant, fortement 
échancré en avant par le sillon impair, onduleux en arrière par 
suite du sillon subanaï ; dessous plat, sauf un très léger renflement 
de la région du plastron. Apex excentrique en avant (11/29) placé 
un peu en arrière du point culminant. 

Appareil apical semblable à celui des deux premières espèces, 
c’est-à-dire allongé, intercalaire, avec le bizarre et persistant 
caractère de la présence de deux pores génitaux sur les plaques 
ocellaires paires antérieures II et IV, entre lesquels s'ouvre, beau- 
coup plus petit, le pore régulier de la plaque. 

Aire ambulacraire impaire d’abord superficielle près de l’apex, 
puis descendant dans un sillon médiocrement élargi mais très 
profond qui se continue jusqu’au péristome. Zones porifères étroites, 
longues, s'étendant régulièrement disposées jusqu’au bord inférieur; 
pores ovales, obliques réciproquement dans chaque paire, séparés 
par une mince cloison ; les paires de pores rapprochées à la partie 
supérieure s'écartent médiocrement à mesure qu'elles s’éloignent 
du sommet : à la partie inférieure, elles sont moins régulières, tout 
en restant visibles jusqu’au péristome. Espace interzonaire présen- 
tant partout une granulation fine et homogène au milieu de laquelle 
émergent quelques tubercules médiocres, plus accusés près de 
l’apex. 
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Aires ambulacraires antérieures paires superficielles, aiguës au 
sommet, s’élargissant peu à peu sans excéder cinq millimètres près 
du bord ; elles sont légèrement sinueuses à leur extrémité infé- 
rieure. Zones porifères un peu déprimées, inégales, la postérieure 
plus large que l’antérieure, celle-ci formée de paires serrées de 
petits pores ronds, l’autre présentant des pores externes allongés, 
linéaires, séparés par un gros granule des pores internes qui sont 
ronds et obliques par rapport aux autres. Entre chaque paire de 
pores, on distingue facilement une petite série horizontale de trois 
ou quatre granules. L'espace interzonaire, aigu près du sommet, 
s'élargit dans la proportion de l’écartement des zones porifères ; il 
est granuleux et porte sur toute la longueur quelques tubercules, 
et parmi eux deux gros, crénelés, perforés et scrobiculés, placés au 
tiers inférieur de Son étendue. 

Les aires ambulacraires postérieures [et V, également superfi- 
cielles et onduleuses, présentent la même disposition que les 
antérieures IL et IV; elles sont beaucoup moins divergentes, et la 
partie régulière des lignes porilères est plus courte presque de 
moitié. 

Péristome rond ou légèrement ovale, situé au quart antérieur, au 
fond du sillon creusé de l’ambulacre impair. 

Périprocte placé à la partie postérieure, assez bas, et comme 
appuyé sur le petit rebord dont j'ai parlé ; il est ovale et, à sa base, 
s’ouvre un léger sillon qui échancre un peu le bord. 

Les tubercules de la face supérieure du test, crénelés, perforés, 
à peine scrobiculés, sont de taille médiocre, et forment quatre ou 
cinq séries verticales assez irrégulières dans chacune des aires 
interambulacraires, descendant ainsi jusqu’au bord ; au milieu de 
la hauteur, ces tubercules sont croisés par d’autres beaucoup plus 
gros, formant comme une ceinture irrégulière autour de l’oursiu, 
occupant toutes les aires interambulacraires et ambulacraires, à 
l'exception du sillon antérieur. Il y en a huit ou neuf sur chaque 
aire interambulacraire, divisés à peu près également entre chaque 
moilié de l'aire ; dans les interambulacres antérieurs 2 et 3 les gros 
tubercules, sans diminuer en nombre, sont tous reportés sur la 
moitié de l’aire la plus éloignée du sillon impair, et il n'y en a pas 
sur la moitié la plus rapprochée, sauf un dans l’interambulacre 3. 
A la face inférieure, des tubercules assez serrés et sans alignement 
régulier, un peu plus gros que les tubercules secondaires de la face 
supérieure mais moins que les tubercules primaires, couvrent le 
plastron méridosterne et les aires interambulacraires paires, ainsi 
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que les ambulacraires II et IV; seules les aires ambulacraires 
postérieures, larges et couvertes d’une fine granulation, mais 
dépourvues de tubercules, forment une bande d'apparence lisse le 
long du plastron. Sur toute la surface de l’oursin. le test est couvert, 
en outre, de granules fins et homogènes assez serrés, un peu plus 
gros autour des scrobicules. 

Un fasciole marginal, bien net et bien distinct, fait tout le tour 
du test, séparant les tubercules secondaires épars sur la face 
supérieure des tubercules plus gros et plus serrés de la face infé- 
rieure. Sur les côtés, il suit les bords mêmes de l’oursin ; en avant, 
il plonge dans le sillon impair au fond duquel je le distingue très 
bien ; en arrière, il s'appuie, à la base du périprocte, sur le petit 
rebord qui prolonge la face inférieure. 

J’ai établi le genre Guettaria, en 1887 (1}, pour un oursin recueilli 
dans la province de Constantine, à Guettar-el-Aïch (2), à un horizon 
assez élevé du Sénonien, où M. Anglade l’avait rencontré associé au 
Micraster aichensis Gauthier, que mon ami, M. Lambert, a essayé, 
bien à tort, de réunir au Plesiaster Peini(3) Coquand, qui ne lui 
ressemble pas du tout, et qui n’appartient pas au même niveau 
stratigraphique. La physionomie toute particulière de cet échinide, 
avec son sillon antérieur si profond et la disposition de son péris- 
tome eût suffi pour légitimer la création d’un type générique nou- 
veau; il s’y juignait un caractère que je regardais d’abord comme 
un Cas pathologique ; je veux parler de la bizarre disposition des 
pores de l’appareil apical. Je reconnus cependant bientôt que la 
présence de pores génitaux sur les plaques ocellaires, quelque 
étrange que fût cette disposition qui ne s'était encore jamais ren- 
contrée chez aucun échinide, était bien un cas régulier dans mon 
nouveau type, et non une monstruosité; comment expliquer cette 
anomalie ? J'ai essayé de le faire alors, hbypothétiquement, mais 
sans avoir une bien grande confiance dans mon explication et 
espérant que l'avenir, en procurant des matériaux plus complets, 
permettrait de mieux comprendre la difficulté qui s’ofirait à moi. 
Deux ans plus tard, Cotteau recevait de M. Grandidier deux échi- 
nides recueillis à Madagascar par le colonel Roccard au sud de la 
baie de Diégo-Suarez, dont l’un fut reconnu aussitôt pour appartenir 
au genre Gueltaria. Le type ressemblait en effet très étroitement à 


(A) Assoc.franç. pour l’avanc. des Sciences. Congrès de Toulouse, 1887. Keys 

(2) M. l'ingénieur Roussel en a recueilli des exemplaires de plus grande taille à 
Ain Zenali (Algérie) et près de Beja, en Tunisie. 

(3) Essai d’une monographie du genre Hicraster, p. 247, 1895. 


27 Janvier 1898. — T. XXV, Bull. Soc. Géol. Fr. — 53 
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l’'oursin de Guettar-el-Aïch ; Cotteau se contenta de le décrire 
sommairement sous le nom de G. Roccardi, en indiquant les quel- 
ques caractères qui permettaient de le distinguer du G. Angladei (1) ; 
il ne parla point de l'appareil apical, qui offrait la même disposition 
que le type du genre, et ne publia pas de figures. Dernièrement 
M. Lambert, ayant pu se procurer un assez bon nombre d’exem- 
plaires de Madagascar, a repris la description plus détaillée du 
G. Roccardi : il en a figuré l’appareil et le plastron méridosterne (2), 
montrant que, malgré une certaine ressemblance, ce type s'éloigne 
des Cardiaster; mais il n’a, en aucune façon, cherché à expliquer la 
présence de pores génitaux sur les plaques ocellaires IT et IV, et 
cette particularité exceptionnelle reste jusqu’à présent complète- 
ment énigmatique. 

La nouvelle espèce se distingue des deux précédentes par sa 
forme hémisphérique et non subconique, qui lui donne une physio- 
nomie toute différente ; elle se sépare en outre du G. Angladei par 
ses aires ambulacraires plus étroites et plus aiguës au sommet et 
par la distribution de ses gros tubercules disposés en ceinture 
péripétale,tandis qu’ils sont disséminés sur toute la face supérieure 
et comme accumulés autour du sommet dans l’espèce du nord-est 
de l’Algérie. Ce dernier caractère rapproche le G. Danglesi du 
G. Roccurdi ; mais, outre la forme si différente de ces deux échinides, 
mon nouveau type a les ambulacres postérieurs plus divergents et 
plus incurvés, avec des zones porifères plus inégales ; le bord est 
moins tranchant ; la partie supérieure porte, au-dessus des gros 
lubercules, de nombreuses séries verticales de tubercules secon- 
daires qui paraissent être beaucoup moins nombreuses et moins 
régulières, ou même faire défaut dans le G. Roccardi ; le petit rebord 
sous-anal, qui donne au G. Danglesi l'aspect bizarre d’une vulgaire 
casquette de jockey, manque aussi dans cette espèce. Il existait 
certainement dans le G. Angladei : je ne l’ai pas signalé dans la 
description de cette espèce parce que le bord postérieur était 
endommagé ; averti par mon nouveau type spécifique, je reconnais 
aujourd’hui à la forme de la cassure que cet appendice existait dans 
les exemplaires de Guettar-el-Aïch. 

LocaiTÉ. — D’après les indications de M. Dangles, cet oursin 
aurait été lrouvé par un de ses amis chez les Hadjadja, dans l’arron- 
dissement de Mascara, entre la Kouba de Sidi Saädi que l'on 
rencontre sur la route d’Ain Farès à El-Bord)j, et le bord de la 


(1) Bull. Soc. zoologique, t. XIV, p. 87. 
(2) BAS GET. t'XXIV, p.314: 
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rivière, dans un ravin dont le terrain est formé, par moitié, de terre 
glaise et de marnes schisteuses. En se reportant à la carte géolo- 
gique de l’Algérie, on trouve, dans le voisinage du point indiqué. 
une assez grande étendue de terrain marquée comme Craie 
supérieure ; mais la légende nous prévient que la couleur jaune 
accompagnée du signe X? comprend, sous le nom vague de Craie 
supérieure, tous les terrains au-dessus de l’Albien, ce qui n’éclaircit 
guère la question. Les deux premières espèces ayant été recueillies 
dans le terrain Sénonien, on peut conjecturer qu’une pointe de ce 
terrain a dû percer dans le talus du ravin où l’exemplaire a été 
trouvé; dans une grande partie de l’Algérie, le Sénonien est repré- 
senté par des marnes noirâtres, et le G. Danglesi a la couleur foncée 
des fossiles de Medjez-el-Foukani ; mais il peut se faire aussi qu’il 
appartienne à un horizon moins élevé. 


IL — UN GALEROPYGUS CÉNOMANIEN. 


M. Joly, qui habite Angoulême et qui s'occupe avec une ardeur 
très louable de recherches paléontologiques, a découvert en trois 
localités, dans des sables gréseux et remplis de débris spathiques, 
classés dans les tableaux de M. Arnaud sous l’indicetion C?, un 
assez grand nombre d’Échinides, parmi lesquels un Nucleolites assez 
abondant et, je crois, encore inédit, que Coquand appelait N. 
Richardi ; des radioles de Cidaris essenensis Schlüter et ligeriensis 
Cotteau, des Hemiaster Grossouvrei Gauthier et même un Stigmato- 
pygus assez conforme au St. galeatus d’Orbigny, mais dont je n’ai 
pas encore eu entre les mains un exemplaire suffisamment conservé 
pour en affirmer nettement l'identité avec celui de la Craie, bien 
plus élevée, de Beaumont. Tous ces échinides sont de petite taille, 
ce qui provient peut-être de ce qu'ils habitaient des fonds d'une 
assez grande profondeur. Celui qui m’a le plus étonné est un petit 
oursin irrégulier, assez abondant, car j'en ai bien une douzaine 
d'exemplaires sous les yeux, malheureusement tous empâtés de 
débris sableux, et affectant une forme peu ordinaire. Je suis par- 
venu à dégager suffisamment l'appareil apical de l’un d’eux pour 
reconnaître que c’est un Galeropypus. Ce genre, toujours difficile à 
étudier, prend naissance dans le Lias supérieur, et d’après la 
Paléontologie française, ne s'élève pas au-dessus de l’'Oxfordien : il 
est donc assez étonnant qu’on le rencontre dans le Carentonien de 
M. Arnaud. Il est bon toutefois de remarquer que ce cas surpre- 
nant n’est pas unique ; ne trouve-t-on pas aussi, dans le Cénoma- 
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nien, avec une étendue géographique beaucoup plus grande, un 
dernier représentant du genre Pygaster, qui est, jusqu à présent, le 
plus ancien des genres exocycliques ou irréguliers connus ? Voici 
la description de l’intéressante espèce recueillie par M. Joly. 


GALEROPYGUS Jozyi Gauthier. 


Dimensions : longueur 6 1/2 mill., largeur 5 mill., hauteur 2 mill. 

Le plus grand exemplaire : longueur 8 mill., largeur 6 mill., 
hauteur 3 mill. 

Espèce ovale, convexe à la partie supérieure, mais plus épaisse 
en avant qu’en arrière ; pourtour arrondi; face inférieure pulvinée 
sur les bords, un peu déprimée dans la région du péristome. Apex 
excentrique en avant (2 6). 

Appareil apical placé en partie en avant d'un sillon anal ovale 
et relativement très étendu, car il ne mesure pas moins du tiers de 
la longueur de l'oursin, et en partie sur les bords mêmes de ce 
sillon. La plaque ocellaire impaire LIT est petite, triangulaire ou à 
peu près, serrée de près par les deux plaques génitales 2 et3, celle 
de gauche un peu moins grande que l’autre, toutes deux percées 
d’un pore bien apparent ; le corps madréporiforme, rattaché à la 
plaque 2, est médiocrement développé. C’est au-dessous de ces deux 
plaques que, chez nos exemplaires, commence le sillon anal, allongé 
sans doute par la chute des plaques supplémentaires. Les plaques 
ocellaires antérieures [l et IV sont placées sur le bord du sillon 
et séparées l’une de l’autre par toute la largeur de ce sillon ; 
elles sont suivies des deux génitales 1 et 4, de médiocre dimension; 
enfin les deux ocellaires postérieures I et V terminent l’appareil, 
placées comme les précédentes sur les bords du sillon, et à peu près 
à moitié de celui-ci qui se résout en une légère dépression gagnant 
le bord postérieur de l’oursin. 

Aires ambulacraires très distinctes sur notre petit exemplaire ; 
elles sont formées de deux rangées de petites plaques plus ou 
moins rectangulaires, portant chacune sur le côté externe une paire 
de pores ronds extrêmement réduits et visibles seulement avec un 
fort grossissement. Les plaques interambulacraires sont beaucoup 
plus développées, plus larges que hautes et peu nombreuses, ce qui 
est dû à la taille réduite de l’exemplaire. 

Péristome excentrique en avant, au tiers antérieur à peu près, 
imparfaitement rond ou subpentagonal, placé dans une légère 
dépression. 


1897 CONTRIBUTION A L'ÉTUDE DES ÉCHINIDES FOSSILES 837 


Le genre (raleropygus, créé par Cotteau avant même qu’il en 
connût bien l’appareil, diffère du genre Hyboclypeus Agassiz par la 
disposition de ses plaques apicales. Chez les Galeropygqus les deux 
plaques ocellaires II et IV ne se rejoignent pas, séparées qu’elles 
sont par des plaques supplémentaires ; chez les Hyboclypeus, au 
contraire, les deux mêmes ocellaires sont en contact par leur côté 
interne, comme dans les appareils intercalaires des Holaster et des 
Echinocorys : les plaques supplémentaires ne commencent qu’en 
arrière de ces ocellaires. Cotteau à figuré (Paléont. fr., terr. jurass., 
pl. 87, fig. 5) un exemplaire du G. Marcou Desor dont les plaques 


Fig. 1. — Galeropygqus Jolyi, dessus, grand. nat. 
Fig. 2. — Galeropygqus Jolyi, dessous. 
Fig. 3. — Galeropygus dolyi, dessus, grossi. 


apicales sont en partie conservées, mais dont les plaques supplé- 
mentaires sont absentes. Je possède dans ma collection un individu 
de la même espèce, chez lequel l'appareil apical est entièrement 
conservé, et j'en produis ici le dessin pour bien faire comprendre 
la disposition des plaques du G. Jolyi. | 
On y voit d’abord l’ocellaire antérieure impaire III, de petite 
taille, puis les deux génitales 2 et 3 serrées l’une contre l’autre, 
avec le corps madréporiforme en bouton saillant attaché à celle de 
droite ; les plaques ocellaires II et IV séparent entièrement les 
génitales postérieures 1 et 4 des antérieures, maïs elles-mêmes ne se 
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rejoignent pas comme dans les appareils intercalaires, elles sont 
écartées l’une de l’autre par deux grandes plaques supplémentaires, 
annexes des génitales postérieures, qui vont s’appliquer contre les 
génitales antérieures et forment ainsi un appareil subcompact par 
intermédiaire. En arrière de ces deux grandes plaques supplémen- 
taires, il y en a cinq et même six (car il en manque une) plus petites, 
en contact avec elles et avec les génitales postérieures, formant une 
rangée horizontale à la base de celles-ci; puis viennent les deux 
ocellaires I et V, allongées et faisant partie de la bordure du sillon 
anal. Cette disposition n’est pas tout à fait identique à celle que 
Cotteau a figurée pour l’ocellaire II, qui est réduite et-semble se 
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Fig. 4. — Appareil apical du Galeropygus Marcou. 
Fig. 5. — Appareil d’un Hyboclypeus gibberulus. 


retirer pour que la génitale postérieure 1 puisse rejoindre l’anté- 
rieure 2 ; si ce dessin est exact, ce dont je doute un peu, il y a là 
une différence, sans portée sans doute, car elle n’altère pas la nature 
de l’appareil, mais qu’il est utile de constater. Toutes les plaques 
apicales de notre exemplaire sont très granuleuses, et les plaques 
supplémentaires portent en outre quelques petits tubercules scro- 
biculés. 

Pour revenir maintenant à notre type minuscule du Cénomanien, 
il suffit de supposer disparues les plaques supplémentaires du 
G. Marcou, comme c’est presque toujours le cas, et la disposition 
des plaques primaires est exactement la même, pendant que le 
sillon s’allonge en avant par suite du vide produit et prend nais- 
sance au-dessous des plaques génitales antérieures. L'appareil de 
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notre petit oursin est donc bien celui d’un Galeropyqus ; les plaques 
des aires ambulacraires, plus hautes et moins larges que celles des 
grands individus, ont leurs analogues chez les exemplaires de 
petite taille du Bajocien ou du Bathonien, comme le G. Baugieri 
Cotteau ou le G. caudatus Wright; la forme et la position du péris- 
tome, ainsi que la physionomie générale, rappellent les types juras- 
siques; il n’y a donc pour moi aucun doute au sujet de l’adaptation 
générique et j'en conclus que le genre Galeropygus, le plus ancien 
des irréguliers après le genre Pygaster, monte, comme celui-ci, 
jusque dans le Cénomanien, et je ne désespère pas que l’avenir ne 
nous révèle la présence de ces deux genres dans les terrains du 
Crétacé inférieur, car la chaîne ne peut pas avoir été interrompue, 
et la présence du dernier anneau prouve que ceux qui précèdent 
immédiatement, s’ils n'ont pas encore été retrouvés, ont dù certai- 
nement exister. 

LocaLiTÉ. — M. Joly a rencontré ces intéressants échininides dans 
trois localités, comme je l’ai dit en commençant. Le gisement 
principal est près d'Entre-Roches, à 4 kilomètres à l’est d’Angou- 
lême ; le deuxième est à l’ouest de St-Michel, à 5 kilomètres de la 
même ville : le troisième, au village dit Les Tuileries, à 6 kilomètres 
N. N. E., toujours dans la couche C? de M. Arnaud, c’est-à-dire 
dans les sables gréseux du Cénomanien moyen. 


III. — OBSERVATIONS SUR LE GENRE ARBACINA POMEL. 


Louis Agassiz, dans le Catalogue raisonné, avait mal interprété le 
genre Arbacia Gray, et avait réuni sous ce nom un grand nombre de 
petits oursins crétacés ou tertiaires, dont pas un seul ne se rappor- 
tait exactement au véritable type générique, et qui, même entre 
eux, présentaient des caractères assez divergents pour qu'Agassiz 
ait cru nécessaire d’en faire deux groupes (1). Peu à peu l’erreur 
fut reconnue et le faux genre fut démembré : sur une observation 
de Cotteau, Desor en a d’abord retranché les Cottaldia ; d’autres 
espèces sont devenues des Glyphocyphus ou ont été réunies aux Psam- 
mechinus. Mais ce dernier groupe contenait encore des types dispa- 
rates ; on admettait, on admet encore comme Psammechinus des 
espèces qui n’entrent pas bien dans ce genre, par exemple Ps. 
monilis Desor qui n’est pas un Psammechinus. Une revision était 
donc nécessaire, et c’est en la faisant que M. Pomel fut amené à 


(1) Acassiz et Desor. Catalogue raisonné des Echinides, p. 51, 1847. 
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établir le genre 4rbacina. La différence des espèces de ce genre 
avec les Psammechinus est facile à établir : les zones porifères sont 
dans un sillon ; les paires de pores ne forment'point un petit;arc, 
mais sont superposées presque en ligne droite’; les tubercules sont 
entourés d’une granulation toute particulière, [qui varie selon iles, 
espèces, mais dont le caractère principal est qu'il y a presque 
toujours trois gros granules alignés au-dessus de chaque tubercule 
primaire. Je n’insiste pas sur la diagnose qui a été répétée par 
plusieurs auteurs, car le genre Arbacina est assez abondant dans 
les terrains miocènes et pliocènes des contrées voisines! de la 
Méditerranée ; les types spécifiques sont assez variés."M. Pomel en 
a figuré quatre espèces algériennes que les auteurs des Echinides 
fossiles de l'Algérie ont également rencontrées ; Cotteau en a décrit 
deux espèces nouvelles dans ses Echinides miocènes de la Sardaigne ; 
M. de Loriol en a aussi rencontré un type nouveau en Portugal. 
Ainsi, ce genre est déjà riche ‘en espèces intéressantes; mais ce 
n’est point Ja question qui doit m'occuper aujourd'hui. Ces petits 
oursins, au test fragile, sont rarement bien conservés à Pétat 
fossile et certains caractères en sont encore mal connus. Ainsi, 
aucun des auteurs qui s’en sont occupés, n’a encore pu figurer l’ap- 
pareil apical ; personne n’a parlé des radioles, que l’on n’a jamais 
trouvés associés au test. [Il nous semble qu'il sera utile de faire 
cesser ces lacunes. 

Pour cela, je crois que le meilleur moyen est d’appeler à mon 
secours une espèce vivante, Car il en existe encore au moins deux. 
La première a été décrite, par Al. Agassiz, sous le nom de Cottaldia 
Forbesiana (1). L'’auteur;n'a figuré que quelques parties du test et 
un radiole entier, très considérablement grossi. La seconde espèce 
vivante est plus près de nous : elle habite les côtes méridionales 
de la Méditerranée, et M. Pallary en a recueilli un assez bon nombre 
d'exemplaires dans les fonds coralligènes de Mers-el-Kebir, près 
d'Oran. Je ne crois pas que cette espèce, qui succède si naturellement 
aux types miocènes et pliocènes'de l'Algérie, ait jamais été décrite 
et figurée ; je la nomme donc : 


ARBACINA PALLARYI (PI. XXIV, fig. 9-13). 


Le diamètre n'excède guère 9 millimètres ; bien que les plaques 
de l'appareil apical soient disposées comme celles des Psammechinus, 


(4) Proc. am. 4cad., vol. XUV, et Rapport sur le voyage du Challenger, p. 112, 
pl. VIe. 
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c'est-à-dire que les plaques génitales seules forment le pourtour du 
périprocte, à l’exclusion des ocellaires, l’aspect n’est pas le même ; 
les génitales sont plus allongées et pénètrent plus sensiblement 
dans les aires interambulacraires par une pointe triangulaire ; 
chacune d'elles porte quatre tubercules blancs ; les pores génitaux 
sont grands et allongés en fente. La disposition des zones porifères 
dans un sillon et celle des paires de pores presque directement 
superposés sont des caractères assez connus pour que je n’y insiste 
pas. L’alignement des trois granules placés au-dessus de chaque 
tubercule varie légèrement; tantôt ils sont semblables et placés sur 
une ligne horizontale, tantôt celui du milieu est blanc, les deux 
autres étant vert-foncé, tantôt les deux extrêmes sont un peu plus 
élevés que l’autre. Le test, de couleur verte, est orné de taches 
blanches, une sur chaque interambulacre à peu près à la hauteur de 
l’ambitus et une sur chaque ambulacre, placée plus près du sommet. 
Le périsiome, assez grand, n’a que des entailles à peine sensibles. 

Les radioles diffèrent aussi beaucoup de ceux des Psammechinus ; 
ils sont très petits, ornés en long de profondes cannelures relati- 
vement larges, au nombre de 4 ou 5, et couverts en travers par des 
stries très délicates. Je n'en fais figurer qu'un fragment considéra- 
blement grossi. M. Al. Agassiz les a comparés aux radioles des 
Salmacis, et, comme je l’ai dit plus haut, il en a figuré un entier 
avec un grossissement à peu près égal. 

. J'espère que ces détails, qui complètent la connaissance du genre 
Arbacina, ne seront pas sans utilité pratique. N’eût-on chez un 
exemplaire fossile que l'appareil apical bien conservé, il suffirait 
pour reconnaître le genre. Quant aux radioles, ils sont très carac- 
téristiques, mais leur exiguité est extrême, les plus longs n'excèdent 
guère deux millimètres; des yeux bien exercés pourraient néan- 
moins les découvrir sur les roches qui enveloppent ces oursins. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE XXIV 


. — Guetltaria Danglesi, vu de profil, grand. nat. 

— Le même, face supérieure. 

— — face inférieure. 

— — partie antérieure montrant la largeur du sillon. 


Fig. 


— partie postérieure. 
— grossissement de la figure 2. 

Ambulacre pair antérieur grossi, pour montrer la disposition des 
tubercules. 

Appareil apical grossi. 

— Arbacinti Pallaryi, grand. nat. 

— Le même, grossi. 

. — Appareil apical grossi. 

. — Aire ambulacraire grossie. 

— Portion de radiole considérablement grossie, 
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NOTE SUR LA RHYNCHONELLA PEREGRINA 
DU HAMEAU DU TRIAL-TORNAC (GARD) 
(NOTE COMPLÉMENTAIRE) 


par M. P. de ROUVILLE. 


Emilien Dumas, dans sa Statistique géologique du Gard (2° partie, 
p. 386), signale la présence de la Rhynchonella peregrina T. R. dans la 
commune de Tornac, et en place le gisement dans son troisième 
étage néocomien. 

M. Lombard-Dumas ayant bien voulu me communiquer l’échan- 
tillon recueilli par Dumas, jai constaté que roche et fossile étaient 
en tous points identiques à la roche et au fossile de Lavalette, près 
Montpellier ; l'horizon géologique que lui attribue Dumas, à Tornac, 
m'a déterminé à aller sur place vérifier le gisement. J’ai CU la 
conviction qu'il y occupait le même niveau géologique qu’à Lava- 
lette. 

Le gisement de la roche y est très circonscrit, au fond d’un ruis- 
seau, et recouvert d’une masse épaisse de marnes valanginiennes 
couronnées par une calotte non moins épaisse d'Hauterivien qui : 
porte le hameau. La coupe, au point précis de l'affleurement, est 
d’une parfaite netteté. 


1897 843 


SUR QUELQUES DICÉRATINÉS NOUVEAUX DU TITHONIQUE 


par M. V. PAQUIER (1). 


(PLANCHE XXII). 


Dans une note insérée aux Comptes-rendus de l’Académie des 
Sciences (2), j’ai pu, en collaboration avec notre confrère M. F. 
Roman, de Lyon, préciser le niveau stratigraphique des Dicératinés 
du Tithonique récifal de l'Isère, du Gard et de l'Hérault et, à la suite 
de remarques à ce sujet, faire connaître dans ses grands traits la 
morphologie de deux singuliers représentants des Requiénies (3) 
dans le Jurassique supérieur. 

Comme l'exposé sommaire de leurs caractères n’était acccom- 
pagné d’aucune figure, c’est donc leur diagnose, leur systématique 
et leur iconographie que j'essaie de présenter ici, en les accom- 
pagnant des quelques observations que suggère leur comparaison 
avec les types crétacés. 


MATHERONIA (MOoNNIERIA) RoMANI Paquier. 


Le genre Matheronia a été, comme on: sait, institué en 1873 par 
M. Munier-Chalmas pour Caprotina Virginæ A. Gras, de l’Urgonien ; 
mais il existe déjà dans le calraire de l’Echaillon. Au Muséum de 


(1) Note rédigée au Laboratoire de Géologie de l’Université de Grenoble. 

(2) C.-R. Ac. des Sc., t. CXXIV, n° 24, p. 1384. : 

(3) Sous cette désignation, je groupe, à l'exemple des anciens auteurs et unique- 
ment pour la commodité du langage, les genres Matheronia, Requienia (s. s.) et 
Toucasia. 

C'est très vraisemblablement de formes analogues, peut-être même des types 
décrits plus loin, qu'il s’agit dans deux notes d’Ed. Hébert sur les Calcaires blancs 
du Jurassique supérieur du Midi de la France (Sur les couches comprises, dans le 
Midi de la France, entre les calcaires oxfordiens et le Néocomien marneux ; B. S. 
G. F., t. 26, 2° sér., p. 132, 9 nov. 1868) et Examen de quelques points de la géologie 
de la France méridionale, & 11, Calcaire à Polypiers de la Nerthe; Ibid., t. 27, 
p. 116, 15 nov. 1869). 

Dans la première, le savant géologue déclare que « les prétendus biceras arietina 
de M. Coquand ne sont pour M. Munier-Chalmas que des Caprotina (Requienia) ». 

Dans son deuxième mémoire et toujours d’après M. Munier-Chalmas, Hébert 
revient sur la présence de formes voisines des Requiénies dans les calcaires de la 
Nerthe, mais il les retranche des Requienia et les rapproche des Heterodiceras. 
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Grenoble, on conserve des exemplaires d’un type qui, par Son appa- 
rence extérieure et surtout sa charnière, appartient incontestable- 
ment au genre Matheronia, dont l’apparition doit être reculée jusque 
pendant le Tithonique supérieur ou tout au moins le Berriasien. 
Ces formes deviennent alors fréquentes dans le Valanginien. 
M. P. Lory m’a en effet communiqué, venant des calcaires zoogènes 
valanginiens de l’Echaillon, des Dicératinés de taille moyenne qui 
ne sont autres que des Matheronia, ainsi qu’il ressort de l’examen 
de leur valve supérieure et de leur charnière. C’est d’ailleurs à ce 
genre, qu’à mon avis, doivent être attribuées Requienia Jaccardi et 
R. eurystoma Pict. et C. (1), à cause de leur forme générale, de 
leur crochet peu développé et surtout de leur valve supérieure oper- 
culiforme, légèrement bombée et non spiralée. Les Matheronia 
atteindraient ainsi leur maximum de taille et de variété dans 
l’Aptien, niveau au delà duquel il n’en a pas été signalé d’une façon 
certaine, à ma connaissance du moins. 

La forme en faveur de laquelle je propose le sous-genre Monnieria, 
rappelle par son aspect une Matheronia de taille moyenne (6 à 
12 centimètres dans son plus grand diamètre) et son test présente 
la même constitution : des lames internes spathisées et une 
couche externe épaisse composée de fibres perpendiculaires à la 
surface, jaunâtres, ce qui donne à la coquille l’apparence d’un 
fossile urgonien.Il n’y a pas d’ornementation longitudinale et, seuls, 
quelques exemplaires de grande taille présentent des lamelles 
d’accroissement moins marquées cependant que celles des formes 
urgoniennes. Les valves sont très inégales, la supérieure presque 
operculiforme, l'inférieure, au contraire, très spacieuse. La valve 
droite, quoique très déprimée et non spiralée, présente néanmoins 
une section transversale très obtuse surmontée d’une légère carène, 
côtoyant le bord postérieur, et dont le parcours rappelle celui de 
l’arête saillante de la valve homologue d’Heterodiceras, tandis qu’on 
sait que Watheronia n’oftre rien desemblable. Dans le type du genre, 
cette valve est plane; c’est d’ailleurs la règle générale; chez quelques 
formes inédites elle est plus ou moins renflée mais sans le moindre 
indice de carène. 

La valve gauche est comprimée et pourvue d’un crochet assez 
développé, elle présente une carène très nette et sa section trans- 
versale est beaucoup plus aiguë que celle des formes urgoniennes; 
en outre, Comme ses flancs sont à peine cintrés, il en résulte pour 
elle une section tranchante. 


(1) Terrain crétacé de Sainte-Croix, 4° part., p.20, pl. CXLV, fig. 1-5. 
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Caractères internes de la valre supérieure. 11 m’a été impossible 
d'obtenir une préparation complète ; le schéma que je figure de cette 
valve a été établi, pour la région postérieure, d’après les données 
fournies par un appareil cardinal presque complètement dégagé ; 
quant à la région antérieure c’est par le contre-moulage d’un moule 
interne que j’ai pu la connaître. 

La charnière rappelle beaucoup celle de Matheronia; la dent 
marginale 3b (1) qui, chez Heterodiceras, n’atteint même pas en 
projection le bord cardinal, se déverse ici suffisamment pour le 
dépasser de la moitié de sa longueur, mais elle est cependant 
moins longue que chez Matheronia et surtout ne se montre ni 
horizontale ni courbe. A sa base se creuse la fossette médiane A IT 
assez nette et délimitée par la dent antérieure AI qui est rudimen- 
taire et ne présente rien de particulier. 


Fig. 1. — Schéma de Monnieria. 


G, Valve gauche. fixée ; D, Valve droite, libre ; L, Rainure ligamentaire ; AI, AI, 
5b, dents; 41’, A II’, 5 b’, fossettes ; ma, mp, impressions musculaires anté- 
rieure el postérieure. 


Les impressions musculaires, larges et inégales, rappellent celles 
des Matheronia, sauf que la surface myophore postérieure est moins 
rapprochée de la base de la dent postérieure et moins réduite. 
Enfin, la cavite umbonale est plus spacieuse que dans le genre cré- 
tacé pris plus haut comme terme de comparaison. 


(1) Dans ce mémoire, et à l’instigation de M. Douvillé, j'adopterai pour la dési- 
gnation des éléments de la charnière, la notation de MM. Munier Chalmas et 
Bernard (F. Bernarp. Quatrième note sur le développement et la morphologie de 
la coquille chez les Lamellibranches ; B. S. G. F., 3° sér., t. XXV, 1897, p. 563). 
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Caractères internes de la valve inférieure. — J'ai réussi à préparer 
deux valves inférieures ; en outre, l'examen de nombreux moules 
internes m'a fixé sur les caractères et la situation des impressions 
musculaires ; c’est à l’aide de ces divers renseignements qu’a été 
dessiné le schéma ci-joint (fig. 1). 

L'appareil cardinal est tout-à-fait analogue à celui de Matheronia 
mais il est plus puissant. On y observe une dent médiane AII assez 
forte, sensiblement conique, tangente au bord antérieur; la cavité 
antérieure A [’ assez marquée, se présente comme une large et pro- 
fonde rainure creusée daus la dent cardinale; enfin, la moitié de la 
surface du plancher est occupée par la cavité postérieure 3’, qui 
est très vaste, profonde, de contour arqué et s’avance assez loin sous 
le bord postérieur qui porte une dépression courant parallèlement à 
son contour et dans laquelle venait se loger la partie active du 
ligament. 

Les muscles adducteurs s’inséraient directement sur la surface 
interne des valves et l’impression postérieure est plus réduite que 
l’antérieure. 

D’après ce qui précède on peut formuler comme suit les prin- 
cipaux Caractères du sous-genre. 

MonNieriA : Test analoque à celui de Matheronia, valves très inégales, 
la supérieure très faiblement carénée, non spiralée, l'inférieure beaucoup 
plus volumineuse, de section tranchante, à carène aiguë. Appareil 
cardinal plus robuste que celui de Matheronia ; dent postérieure de la 
valve libre droite, s’élevant obliquement par rapport au bord de la valve 
qu’elle dépasse ; dent médiane de la valve inférieure assez forte, fossette 
.antérieure nettement accusée, fossette postérieure très vaste. 

Une seule espèce. 


MonnieriA Roman Paquier. 


Tithonique supérieur du bois de Monnier et de la Serrane (Gard). 
Calcaires du tunnel de la Nerthe ? 

Tel qu’il vient d’être décrit ce type doit incontestablement pren- 
dre place à côté des Watheronia et à titre de sous-genre ; toutefois, 
parmi ses caractères différentiels, il en est qui rappellent assez 
Heterodiceras pour qu’on soit porté à le considérer comme indiquant 
l'existence d’une série continue ayant rattaché Heterodiceras à Mathe- 
ronia, filiation qui d’ailleurs avait été pressentie par M. Douvillé (4). 

Parmi ces particularités, il convient de noter d’abord l’apparence 
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de la valve supérieure qui n’a point encore perdu tout relief et qui, 
par suite, offre une cavité umbonale assez marquée et une trace 
de carène. L'appareil cardinal fournit à son tour des points de 
rapprochement bien plus probants encore, notamment par ses 
dimensions relatives plus considérables que chez Matheronia. À la 
valve inférieure. la cavité antérieure A l’est bien développée et la 
dent médiane AII montre à peine une trace d’atrophie. Dans le 
même sens, à la valve supérieure, la dent marginale 3b rappelle 
un peu par son allure celle d’Heterodiceras ; elle ne devient jamais 
horizontale ni courbe comme chez Matheronia et réalise, en somme, 
une disposition intermédiaire entre celles de ces deux genres. 


HypELAsMA (1) Corori Paquier. 


Si les affinités et la position systématique de la forme précédente 
ont pu être précisées, grâce au nombre des exemplaires et malgré 
la dureté de leur gangue, il n’en est malheureusement pas de même 
pour le type que je désire faire connaître ici : les exemplaires en 
sont infiaiment plus rares et certains détails n’en sont point connus 
avec toute la précision que j'aurais désirée; néanmoins les particu- 
larités offertes par lui sont suffisamment tranchées pour justifier 
pleinement l'établissement d’une coupure générique en sa faveur. 

Cette forme, de taille un peu inférieure à la précédente, s’en 
distingue à première vue par sa valve supérieure qui, bien moins 
réduite et surélevée, rappelle celle d'Heterodiceras par son déverse- 
ment sur le côté. En outre, le crochet de la valve inférieure est plus 
développé et moins enroulé. 

Le test présente également une couche externe fibreuse jaunâtre 
qui n'existe plus que par places sur les échantillons étudiés et m’a 
paru plus mince que chez les Monnieria, surtout à la valve supé- 
rieure; par contre, les lames internes semblent plus épaisses. L’or- 
nementation devait se réduire à des stries d’accroissement et tout 
au plus à quelques lamelles saillantes. 

La valve supérieure, non spiralée, est très anguleuse et déjetée 
vers le bord postérieur, au point que son arête décrit une courbe 
qui, dans la région postérieure, surplombe la commissure. La valve 
inférieure est comprimée et possède un crochet très développé dont 
l’enroulement assez lâche rappelle celui de Toucasia ; et cette ressem- 
blance est accrue par la section tranchante du premier tour. 


(4) dré diminutif, Ekwoux, lame, à cause du peu de développement de la lame 
myophore de la valve gauche, 
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Caractères internes de la valve supérieure. — Je n’ai, à l'égard de 
l'appareil cardinal, que des données incomplè'es; toutefois j’ai pu 
m’assurer qu’il ne présentait aucune particularité exceplionnelle ; 
la dent marginale 3b notamment est assez développée. Par contre, 
l’appareil myophore m'est assez complètement connu. 

L'impression antérieure, allongée, est portée par un léger épais- 
sissement du test et s étend jusque près de l'extrémité antérieure 
de la valve; l'impression postérieure, plus 
réduite, se place sur une lame myophore 
saillante, séparée du bord de la valve par 
une sorte de gouttière longitudinale sur- 

mp. Re plombant la cavité umbonale ; elle est 

délimitée à sa région postérieure par la 

ALX - — Coupe transversale {ent marginale et se montre inclinée 
ravers une valve droite 

d’'Hypelasma. vers l'extérieur. 
mp, Ma, impressions ruuseu- La cavité umbonale, en rapport avec la 

lires postérieure et anté-_ forme de la valve, assez spacieuse, est très 

oblique et à parois presque parallèles. 

Caractères internes de la valve inférieure. — De cette valve, je 
possède une préparation dans laquelle la dent AIT est brisée; 
néanmoins, on peut se faire une idée de l'appareil cardinal qui 
occupe une surface aussi considérable que chez Monnieria, auquel 
il ressemble beaucoup. . 

On y distingue une très vaste fosse cardinale postérieure 3b’, qui 
s'étend vers le bord et occupe la plus grande partie du plancher ; 
la dent médiane A II, à en juger par sa base qui seule est conservée, 
ne devait pas différer beaucoup de celle de Monnieria ; par contre, 
la cavité antérieure Al’ devait être beaucoup moindre, puisqu'une 
faible ablation du bord cardinal antérieur l’a complètement effacée. 
L’impression antérieure se trouve sur la paroi interne de la coquille 
et ne détermine pas de différenciation des lames internes, l’im- 
pression postérieure, au contraire, offre une disposition intéressante. 
Dans sa région antérieure, elle est délimitée par une crête longi- 
tudinale de section très obtuse, sorte de lame myophore rudimen- 
taire qui en occupe la position et en décrit le trajet que l’on per- 
çoit d’ailleurs sur la surface externe de la coquille sous forme d’une 
dépression bien visible sur la figure, là où les lames internes sont 
en partie détruites. 

La diagnose du genre Hypelasma peut, d’après ce qui précède, 
être présentée ainsi : ë 

Valves très inégales : la supérieure non spiralée déjetée du côté pos- 


D 
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térieur, l’inférieure beaucoup plus spacieuse et à crochet bien développé. 
Appareil cardinal assez robuste, fosse postérieure occupant la plus 
grande partie du plancher cardinal, fosse antérieure peu apptrente. 
Muscle postérieur de la valve supérieure porté par une lume surplom- 
bant la cavité umbonale et prolongeant la face supérieure du plancher 
cardinal. Impression postérieure de la valve inférieure accompagnée 
d'une lame myophore peu développée. Une seule espèce. 


HyYPELASMA CoLcori Paquier. 


Tithonique supérieur du Bois de Monnier (Gard). 

Les affinités de ce genre sont assurément moins apparentes que 
celles du type précédent et les difficultés de cet ordre sont encore 
accrues par la rareté et l’insuffisance des matériaux ; toutefois la 
présence d'un rudiment de lame myophore va nous conduire à une 
comparaison assez inattendue. 

Si l’on prend, en effet, en considération, l’existence à la valve 
droite d’une sorte de lame myophore située, il est vrai, dans Île 
prolongement du plancher cardinal, mais surplombant la cavité 
umbonale et si l’on se souvieut qu’une même lame myophore pos- 
térieure nettement indiquée se montre à la valve inférieure, un 
rapprochement avec les Toucasia s'impose puisque ce sont les 
seuls parmi les Dicératinés voisins des Requiénies, qui offrent ces 
lames myophores (1) et cette opinion est d’ailleurs confirmée par la 
forme extérieure des valves et l’enroulement du crochet. 

Ce rapprochement peut paraître néanmoins hasardé; notre forme 
est d’âge portlandien et les Toucasia n’ont été jusqu'ici signalées 
que dans l’Aptien et le Gault. Il y aurait donc là, en l’état de nos 
connaissances, une lacune correspondant à plusieurs étages et nous 
condamnant en conséquence à beaucoup de réserve relativement à 
la filiation des Toucasia. Tel était, du moins, l’état de la question 
lorsque notre savant confrère, le chanoine J. Almera, de Barcelone, 
a bien voulu m’annoncer que certaines formes de Chamidés du 
massif de Garraf (Catalogne), qu’il m'avait communiquées, prove- 
naient de couches recouvertes par des assises hauteriviennes et ne 
pouvant se rapporter qu’au Valanginien ou à l’Hauterivien inférieur. 

Sans permettre une assimilation précise, l’évolution avancée de 
la faune (présence de Toucasia) et l'absence de types fréquents dans 


(4) Je fais ici abstraction du genre Apricardia qui, plus récent, possède des 
caractères plus spéciaux encore. 


4 Février 1898. — T. XXV. Bull. Soc. Géol. Fr. — 54 
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le Valanginien (Valletia) font néanmoins penser à un äge plutôt 
hauterivien que valanginien pour ces couches. Les formes en ques- 
tion sont empâtées dans une gangue fort dure; cependant, à côté de 
Matheronia sans grand intérêt j'ai rencontré un exemplaire bivalve 
de Toucasia, bien reconnaissable à sa forme extérieure et surtout 
à la présence aux deux valves de lames myophores postérieures. Il 
diffère très peu, autant que j'en puis juger, de T. carinata Math. 
Les Toucasia avaient donc, dès l’Hauterivien, fixé les caractères 
qu’on leur connaît dans l’Aptien et il n’est plus très surprenant 
que dès le Tithonique on en rencontre les précurseurs. 

Au point de vue de l'individualisation progressive de la lame 
myophore de la valve supérieure, le genre Hypelasma nous fournit 
un précieux terme de départ, puisque, grâce à lui, on peut suivre 
les progrès de la différenciation de l’organe en question. 

Chez Hypelasma, en effet, la lame myophore surplombe la cavité 
umbonale et se trouve déjà délimitée par un sillon du bord posté- 
rieur, mais elle est encore dans le prolongement immédiat de la 
face supérieure du plancher cardinal. Les Toucasia représentent un 
stade de spécialisation déjà plus avancé, la lame myophore nette- 
ment différenciée va néanmoins se souder à la face inférieure du 
plancher cardinal ; enfin, chez Apricardia elle possède une indivi- 
dualisation complète et court parallèlement à la surface inférieure 
du même plancher avec lequel elle ne contracte aucune adhérence. 

Comme je l’ai dit dans le cours de cette note, et c’est par là que 
je veux finir, les Chamidés du Jurassique supérieur du Gard sont 
contenus dans une gangue dont la dureté rend l’exécution des 
préparations complètes fort difficile ; de plus, les exemplaires com- 
plets sont rares; aussi ne m’a-t-il pas toujours été possible de figurer 
des spécimens d’un bel aspect, néanmoins, en accumulant les ren- 
seignements fournis par les divers individus que j'ai pu réunir, 
j'espère avoir réussi à démontrer que le groupe de formes réunies 
autrefois sous le nom de Requiénies était déjà représenté dans le 
Portlandien par deux types dont l’un, différant à peine des Mathe- 
ronia, témoigne ainsi de l’ancienneté relative de ce genre, tandis 
que le second, à caractères moins tranchés, doit être vraisembla- 
blement rapproché des Toucasia qui n’atteignent leur maximum 
de développement que pendant l’Albien, tandis que les Matheronia 
sont déjà nombreuses dans les premières assises du Néocomien. 

APPENDICE. — Dans son bel ouvrage, « Die Bivalven der Stram- 
berger Schichten », M. G. Boehm a figuré une remarquable série 
de préparations d’Heterodiceras Luci; néanmoins, les charnières des 
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valves gauches laissent généralement un peu à désirer, la dent 
médiane y est toujours endommagée et les impressions musculaires 
ne s’y distinguent pas avec toute la netteté désirable. Aussi, ai-je 
pensé qu’il ne serait peut-être point superflu de figurer ici une 
préparation de valve gauche d’Heterodiceras Luci, var. communis 
Boehm, obtenue aux dépens d’un exemplaire du Tithonique supé- 
rieur du Bois de Monnier. On y distingue le seuil délimitant la 
fosse cardinale postérieure et constituant le soubassement de la 
dent médiane qui se montre courbe, assez réduite, et circonscrit la 
fossette antérieure peu développée. L'’impression myophore anté- 
rieure nettement délimitée offre un contour réniforme, tandis que 


la postérieure, plus large, est légèrement en contre-bas du bord 
cardinal. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE XXII 


Fig. 1. — Hypelasma Colloti Paquier. Valve gauche préparée. La dent A II est 
rompue. On reconnait dans la région du crochet dépouillé du test la trace de la lame 
myophore postérieure. A II, dent médiane; Al’, fossette cardinale antérieure; 3 b’, 
fossette cardinale postérieure; L, rainure ligamentaire; 2 p, lame myophore posté- 
rieure; G, cavité umbonale. Bois de Monnier (Gard). Coll. Collot. 

Fig. 2. — Id. Exemplaire bivalve, la valve supérieure est en partie brisée, 
Même provenance. 

Fig. 3. — Id. Exemplaire de la fig. 1 vu du côté opposé. 

Tous ces exemplaires ont perdu leurs lames externes. 

Fig. 4 — Monnieria Romani Paquier. Individu vu du côté de la carène. 

Bois de Monnier. Coll. de l'Université de Grenoble. 

Fig. 5. — Id. Exemplaire montrant la valve supérieure en place, le crochet de 
la valve inférieure est en partie brisé. Même pr@venance. 

Fig. 6. — Monnieria Romani. Valve gauche préparée. Bois de Monnier. Coll. 
Collot. (La légende est la même que pour la fig. 1). 

Fig. 7 — Heterodiceras Luci Defr. sp., var. communis Boehm. Valve gauche 
préparée. Bois de Monnier. Coll. de l'Université de Grenoble. 

Sauf Heterodiceras Luci qui est réduit de 1/3 environ, tous les autres fossiles 
sont figurés en grandeur naturelle. 
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QUELQUES MOTS SUR LA CHAINE DU CAUCASE 


par M. E. FOURNIER. 


Dans le compte-rendu des excursions faites par le Congrès en 
Russie, M. Marcel Bertrand dit que les faits observés entre le 
Kazbeck et l'Elbrouz ont paru partout contraires à l’idée d’une dis- 
cordance entre le Jurassique supérieur et le Jurassique moyen. Ceci 
demande quelques éclaircissements : je ferai d’abord remarquer 
que dans toutes les coupes de ma thèse (1) (PI. XXIII) j'ai bien 
figuré le Callovien et l'Oxfordien en concordance absolue avec les 
étages du Jurassique moyen; c'est seulement pour les calcaires 
blancs coralligènes que j'ai indiqué une discordance et une trans- 
gression qui est si nette, qu'il ne me semble pas possible de la 
mettre en doute. J'ai même signalé aux environs de Tchegem un 
bloc de calcaire blanc coralligène, venant reposer en discordance 
jusque sur la tranche des schistes cristallins. Ce bloc avait déjà été 
vu par M. E. Favre. 

Les couches du synclinal jurassique du versant nord forment 
éventail, ainsi que je l’ai figuré ; il en résulte que lorsque la dénu- 
dation a été suffisante, on voit apparaître sous le calcaire coralligène 
des couches présentant des inclinaisons intermédiaires, de sorte 
que la discordance n’est plus sensible. Au contraire, cette discor- 
dance demeure d’une netteté absolue dans les régions épargnées par 
l'érosion, comme une partie du Bezinghi et les environs de Tche- 
gem; mais il est évident qu’en relevant des coupes en suivant le 
thalweg des grandes vallées, c’est-à-dire dans des régions soumises 
à une dénudation excessive, le phénomène peut rester inaperçu ; on 
se rendra facilement compte de ce fait, en examinant la carte que 
j'ai publiée et sur laquelle on voit nettement apparaître les étages 
du Jurassique moyen dans les échancrures que les vallées ont creu- 
sées dans les bancs de calcaires du Jurassique supérieur. 

Pour ce qui est des klippen tithoniques du versant sud, je n’en ai, 
pour ma part, observé aucun dans la région que j'ai étudiée ; les 
quelques blocs calcaires, offrant la structure en klippen, que j'ai 


(1) Description géologique du Caucase central. Marseille, 1896. 
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observés dans cette région appartiennent à l'Urgonien. Néanmoins 
il n'y a rien d’impossible à ce qu’il en existe de tithoniques en 
dehors de la région que j'ai étudiée. 

Eaufin, en terminant, je suis heareux de constater que le Congrès 
a pu se rendre compte, de visu, de l'existence de nombreuses roches 
éruptives contemporaines du Jurassique et aussi de l’importance 
considérable des coulées du Kazbeck et de l’Elbrouz qui ont duré 
depuis le Sarmatique jusque dans le Quaternaire. J'ai déjà longue- 
ment insisté sur ces faits intéressants (loc. cit., p. 222 à 226 et 229). 
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Séance du 6 Décembre 1897 


PRÉSIDENCE DE M. CHARLES BARROIS, PRÉSIDENT 


M. Ph. Glangeaud, Secrétaire, donne lecture du procès-verbal de 
la dernière séance, dont la rédaction est adoptée. 


Le Président annonce la présentation d’un nouveau membre. 


Le Président, en présentant de la part de l’auteur, M. André 
Delebecque, Les lacs français, appelle l’attention de la Société 
sur ce beau et bon livre, destiné à prendre place parmi les 
meilleurs de la géographie française. Les lacs français inconnus 
ou méconnus, et cependant bien nombreux et intéressants, ont 
trouvé enfin en notre confrère un historiographe à la hauteur de la 
tâche, un maître qui sut attaquer de front les problèmes si divers, 
cachés sous leur surface. M. André Delebecque est à la fois géogra- 
phe, en décrivant ses lacs, hydrographe, en les sondant, topo- 
graphe, en les représentant ; il s’est montré en outre géologue par 
l’étude de leur sol et de leur histoire, physicien par celle de leur 
température et de leur couleur, chimiste par celle des matières 
dissoutes dans leurs eaux. Les géologues liront avec un intérêt 
particulier et avec le plus grand profit, les chapitres relatifs à l’ori- 
gine et aux phases de la vie des lacs. 

La Société géologique pourra constater une fois de plus, et non 
sans fierté, quelle valeur le public savant doit reconnaître aux 
Leçons de géographie physique, écrites par ses membres. 


M. de Lapparent offre à la Société une brochure intitulée : 


Une nouvell: théorie des anciens glaciers (Extr. de la Revue des Ques- 
tions scientifiques, octobre 1897). 


M. Ph. Glangeaud fait don à la Société du dernier numéro de 
la Revue générale des Sciences (1er décembre 1897), dans lequel il 


a résumé le beau livre de notre éminent confrère, Sir Archibald 
Geikie : Les anciens volcans de la Grande-Bretagne. 


M. E. Mermier fait hommage d’une Note sur les terrains aqui- 


taniens de la partie moyenne de la vallée du Rhône, et en présente le 
résumé suivant : 
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Les terrains aquitaniens du Royans offrent une succession 
de couches qu’on peut grouper comme suit de bas en haut : 

1° Conglomérat à Helir Ramondi ; 

2° Calcaire en plaquettes à Potamides et Cyrènes ; 

3 Complexe marno-sableux à faune saumâtre (avec intercalation 
d’un petit banc lacustre) se terminant à Saint-Just-de-Claix (Isère) 
par des argiles tégulines exploitées, avec Potamides longispira n. sp., 
var. Maurelti n. v., Striatella valentinensis n. sp., S. Royannensis 
n. Sp., Hydrobia Dubuissoni, Cyrena semistriata, etc. Toutes ces 
formes nouvelles sont décrites et figurées. 

Le conglomérat de la base repose sur des sables quartzeux qu'on 
peut classer dans le Stampien, en se basant sur la présence de P. 
Lamarcki dans un banc de calcaire contenu dans ces sables. Les 
argiles tégulines du sommet passent sans interruption au Burdi- 
galien. 

L’Aquitanien présente une succession très analogue dans le 
Bassin de Crest (Drôme) et dans les environs de Soyons (Ardèche), 
sur la rive droite du Rhône, où l’on retrouve notamment la faune 
si particulière de Saint-Just-de-Claix. 

Le faciès franchement saumâtre de ces terrains montre qu’une 
lagune s’est étendue dans la partie moyenne de la vallée du Rhône 
pendant l’Aquitanien et qu’elle s’y est maintenue au moins jusqu’à 
la fin de cette époque. 

La continuité de la sédimentation montre, en outre, que la mer 
burdigalienne a dû s’introduire dans la même région par voie 
d’affaissement lent de cette ligne de dépressions aquitaniennes. 


Le Président annonce à la Société que le prochain Congrès des 
Sociétés savantes s'ouvrira le 12 avril prochain, à la Sorbonne. 
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EXCURSIONS DU CONGRÈS GÉOLOGIQUE INTERNATIONAL 
EN FINLANDE ET SUR LA VOLGA 


par M. M. BOULE. 


Notre Président vous a déjà parlé des terrains cristallins visités en 
Finlande par le Congrès : je désire vous dire quelques mots sur un 
sujet très différent, sur les phénomènes glaciaires et sur les terrains 
quaternaires. C’est un des traits les plus originaux du beau pays 
de Finlande de n’offrir aux géologues que deux problèmes, mais 
deux problèmes des plus passionnants : celui des terrains les plus 
anciens et celui des terrains les plus récents. 

Nous avons été guidés par MM. Sederholm, Ramsay, Berghell et 
surtout par le savant spécialiste suédois, M. le baron de Geer. On 
avait en outre distribué une carte en couleur dressée par M. Seder- 
holm et montrant la Distribution des dépôts quaternaires en Finlande. 

Tout le monde savait, parmi nous, que la Finlande a été ensevelie 
plusieurs fois sous le vaste manteau de glace scandinave, mais peu 
de géologues de l'Europe centrale ou méridionale étaient familia- 
risés avec la topographie glaciaire, qui trouve ici son expression la 
plus vigoureuse et la plus nette. Modelé tout spécial des formes du 
terrain, roches moutonnées, accumulations morainiques, hydro- 
graphie incertaine du (pays aux mille lacs », dépressions tourbeuses, 
rapides ou cascades, tous ces phénomènes, qui donnent à la Finlande 
sa caractéristique si forte, nous avons pu les observer un peu par- 
tout, dans nos diverses excursions, et en particulier du sommet du 
Tiirismaa, le point le plus élevé de la Finlande méridionale (223n). 

En plusieurs points, notamment sur les bords du lac Näsijärvi, 
nous avons pu observer, sur une même surface rocheuse, deux 
systèmes de stries glaciaires se coupant sous un angle de 30° environ 
et se rapportant à deux époques glaciaires différentes, dont les 
moraines se montrent, aux environs de Tammerfors, séparées par 
des argiles interglaciaires. Le fait que les parties les plus hautes 
du nord de la Finlande et même que les sommets de l’île d'Hogland 
sont rabotés, moutonnés et couverts de stries nous donne une idée 
de l'épaisseur que devait avoir l'inlandsis des temps quaternaires. 

Les fameux üsars de la Suède se retrouvent avec tous leurs carac- 
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tères en Finlande et nous avons pu en étudier plusieurs. Près de 
Lielaks, la voie ferrée nous a procuré une bonne coupe de l’âs de 
Tammerfors. Nous avons pu nous rendre compte que les matériaux 
constituants sont bien stratifiés, de grosseur très variable suivant 
les lits — depuis du sable fin, jusqu'à de gros blocs — et que la 
stratification des parties superficielles ou latérales est souvent paral- 
lèle à la surface du sol. L’äs situé près de Lahtis, qui emprunte sou 
nom à celui du village de Kaugasala, est tout-à-fait remarquable au 
point de vue topographique. C’est une sorte de long bourrelet cou- 
vert de pins sylvestres. La route suit le sommet de cette longue 
colline aux talus relativement escarpés et bordés des deux côtés par 
de belles nappes lacustres. Du haut de ce belvédère, M. de Geer nous 
a donné des explications du plus haut intérêt sur la composition de 
ces sortes de chaînes de graviers et sur leur origine probable : les 
äsars sont des produits des cours d’eau sous-glaciaires qui venaient 
déboucher, soit dans la mer quaternaire (mer à Yoldia), dont nous 
parlerons tout à l’heure, soit à un niveau plus élevé. La carte de 
M. Sederholm montre en effet que les nombreux äsars de la Fin- 
lande sont parallèles à la direction générale des stries glaciaires et 
perpendiculaires au grand système de moraines terminales. 

Celles-ci forment un accident topographique important qui court 
en écharpe dans le Sud de la Finlande et qui a reçu dans le pays le 
nom de Salpausselkä. À Lahtis même, entre la gare et la ville, il y a 
de magnifiques coupes. Vers le Sud, les matériaux sont roulés et 
bien stratifiés, tandis que vers le Nord, tout près de Lahtis, on voit 
des paquets morainiques emballés dans un ensemble également 
stratifié et entrecroisé. Aussi les géologues finnois, tout en consi- 
dérant la Salpausselkä comme une moraine, reconnaissent-ils que 
sa structure et sa composition la rapprochent des âsars. La dispo- 
sition topographique indique formellement qu'il s'agit d’une 
formation dessipant le bord de l’inlandsis. On peut donc admettre 
que ce sont des moraines poussées jusque dans la mer glaciaire 
et fortement remaniées par celle-ci. 

L'étude de cette mer, à laquelle j’ai déjà fait allusion plus haut, 
a été l’une des attractions principales de nos courses en Finlande. 
A Tammerfors et à Lahtis, on peut en percevoir des traces. Mais c’est 
surtout à Messilä et dans l’île d’'Hogland que nous en avons vu des 
témoins grandioses. Dans le bois de Messilà, M. de Geer nous a 
montré la falaise de cette mer au pied de laquelle règne une ligne 
ou plutôt une terrasse de gros blocs qui représentent le résidu du 
lavage de la moraine préexistante, A Hogland, M. Ramsay nous a 
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conduits devant des cordons littoraux de la mer à Foldia, aussi frais 
que si la mer venait de se retirer. À Lielaks, M. Von Nottbeck, dont 
l’opulente et gracieuse réception restera dans le souvenir de tous, 
nous a fait voir les argiles déposées dans cette mer glaciaire. C’est 
une succession de feuillets alternativement gris et jaunâtres, ayant 
à peine quelques millimètres d'épaisseur. M. de Geer pense que 
cette disposition accuse une périodicité annuelle. On n’a jamais 
observé plus de 500 lits sur le même point. 

On sait que les rivages de la mer à Yoldia se retrouvent en Scandi- 
navie. Actuellement leur altitude est très variable suivant les points 
(261% dans la Suède du Nord, 157m à Lahtis, 86m à Hogland, etc.). 
M. de Geer a fait de nombreux nivellements et a pu arriver à des 
conclusions du plus haut intérêt sur cette question si intéressante, 
mais sur laquelle nous ne saurions nous étendre ici. 

En Finlande, d’autres lignes de rivage se tiennent en dessous de 
celles de la mer à Yoldiu: ce sont celles du lac d’eau douce à 
Ancylus et celles de la mer à Littorina. Nous n'avons fait que les 
entrevoir au cours de notre voyage. 

On ne s’est guère préoccupé, sur le terrain, des rapprochements 
qu’on pourrait faire entre les terrains glaciaires de la Finlande et 
les formations analogues des autres pays de l’Europe septentrionale. 
A peine si ce sujet a fait l’objet de quelques conversations particu- 
lières. Il n’y a donc pas lieu d’y insister en ce moment. 


L’excursion de la Volga, dirigée par M. et Me Pavlow, avec le 
concours de M. et de Me Amalitzky,devait nous permettre de voir 
toute la succession des terrains de la Russie centrale, depuis le 
Carbonifère supérieur jusqu’au Quaternaire. Mais diverses circons- 
tances ont quelque peu entravé la bonne volonté de nos guides, et 
plusieurs arrêts portés au programme ont dû être supprimés. 

Depuis Kazan, où notre bateau s’est arrêté pour la première fois, 
jusqu’à Tzaritsyn, où nous avons pris le chemin de fer pour nous 
rendre à Vladicaucase, les terrains, qui pendent régulièrement vers 
le S.S.E., affleurent successivement à partir des plus anciens. Cette 
régularité n’est guère interrompue que par l’accident tectonique du 
pays de Jégouli (presqu'île de Samara) où, par suite d’une grande 
faille, les calcaires carbonifères qui affleurent à Moscou sont rame- 
nés, avec le Permien, en contact avec les couches secondaires. 

A partir de Kazan, les falaises de la rive droite de la Volga sont 
formées, à la base, par les calcaires blancs du Zechstein et, au 
sommet, par les couches rubanées et versicolores du Permien 
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supérieur. M. Amalitzky nous a expliqué les changements de faciès 
que subit le Permien de la Russie et comment les marnes irisées 
d’eau douce du N.0. (Nidji-Nowgorod), dont les couches supérieures 
représentent les couches à Glossopteris des bords de la Dwina, sont 
peu à peu remplacées en allant vers le S.-E. par le calcaire marin. 

Devant les Montagnes de Cendre (Zolny gory), nous avons pu voir 
ces marnes irisées supporter les premières assises jurassiques (Callo- 
vien) ; au-dessus viennent successivement, le long des falaises, tous 
les autres étages : Oxfordien, Kimmeridgien, Portlandien et Titho- 
nique (qu’on appelle ici Aquilonien). A Polivna, on observe le contact 
des argiles néocomiennes avec les grès et conglomérats phosphatés 
de l'Aquilonien, très riches en magnifiques fossiles irisés, notam- 
ment en Craspedites, Belemnites, Aucella (faune dite boréale). 

Le deuxième jour, au matin, nous arrivions devant les montagnes 
de Jégouli et grâce à l’accident dont nous venons de parler, nous 
avons étudié de près les calcaires carbonifères à Fusulines et à 
Schwagerines, où M. Tschernyschew a pu distinguer cinq horizons 
correspondant à ceux de l’Oural. Puis nous avons retrouvé le 
Permien et la série jurassique surmontée du Crétacé. À Kachpour, 
nous avons pu voir le contactentrel’Aquilonien tout-à-fait supérieur 
et la couche noduleuse phosphatéé de la base du Néocomien, avec 
des fossiles irisés de toute beauté et composant une faune où les 
formes boréales continuent à prédominer (Polyptychites Keyserlingi). 

Nous n’avons pu observer l’Aptien et le Gault. Le Cénomanien 
est mal défini dans le nord de la région ; il est au contraire bien 
caractérisé vers Saratow, à Troubino, où des sables et grès glauco- 
nieux à rognons de phosphate renferment de nombreux fossiles 
caractéristiques. À Saratow même, nous avons fait une excursion 
pour étudier le Turonien et le Sénonien qui ressemblent beaucoup 
à ceux de notre pays, tant au point de vue pétrographique qu’au 
point de vue paléontologique. Belemnitella mucronata et Ostrea vesi- 
cularis sont des fossiles abondants dans la craie sénonienne de la 
Montagne-Chauve. Le Turonien abonde en débris d’Inocérames. 

L'Eocène qui surmonte les couches crétacées dans la région de 
Saratow est une des découvertes les plus intéressantes qu'on ait 
faites en Russie dans ces dernières années. Il se compose d’une série 
de couches qu’on considérait autrefois comme appartenant au 
Crétacé et dont M. Pavlow a établi l’âge véritable. Nous avons pu 
les étudier avec soin près de Baronsk. Les couches inférieures sont 
formées d’argiles siliceuses renfermant une petite faune qui les à 
fait rapprocher du Paléocène de Copenhague et du Montien de 
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Belgique. Au-dessus viennent des grès glauconieux avec une faune 
landénienne. Ces dépôts de l’Eocène inférieur auraient une exlen- 
sion considérable en Russie el même en Sibérie. Au-dessus on 
observe, sur quelques points, des sables et des grès quartzeux à 
empreintes végétales qui correspondraient, d’après M. Pavlow, au 
Suessonien du Bassin de Paris. Enfin viennent des couches à 
Meletta, sur l’âge desquelles on n’est pas bien fixé, mais qui appar- 
tiennent probablement soit à l’Eocène supérieur, soit à l’Oligocène. 

Nous avons eu aussi l’occasion d'examiner des formations quater- 
naires : alluvions anciennes de la Volga disposées en terrasses, 
dépôts aralo-caspiens, limons et cailloutis de ruissellement sur les 
collines de la rive droite, etc. Elles n’offrent rien qui puisse retenir 
notre attention. Mais je dois dire quelques mots, en terminant, sur 
une formation intéressante que M. Pavlow nous a montrée près 
d’Alexandrovka. Ici, l’Eocène disparaît brusquement et il est rem- 
placé sur une longueur de trois kilomètres par les couches à 
Meletta (présumées oligocènes), surmontées d’une formation spé- 
ciale, de couleur rouge, considérée par M. Pavlow comme une 
moraine, et qui forme vers le Nord toute la hauteur de la falaise. 
Il s’agit donc d’une petite bande effondrée entre des failles qui 
intéresseraient non seulement les terrains éocènes et oligocènes, 
mais encore la formation dite morainique. 

Nous avons pu observer que la faille est des plus nettes. Les 
dépôts dits glaciaires butent horizontalement ou ne sont légè- 
rement froissés qu’au voisinage immédiat de la cassure qui présente 
un miroir de faille. Mais il nous est difficile d'admettre que la 
formation rouge soit glaciaire, car elle ne présente aucun des 
caractères d’un dépôt morainique. C’est un sable quartzeux, ferru- 
gineux, parfois un peu argileux, stratifié, qui rappelle les forma- 
tions tertiaires de nos pays désignées parfois sous le nom de sidé- 
rolithique. Nous préférons la considérer comme une formation 
oligocène ou miocène, peut-être même pliocène, d’origine continen- 
tale. Dans les ravins qui découpent les falaises d’Alexandrovka, on 
peut observer une formation superficielle allant des sommets jus- 
qu'aux thalwegs et qui nous a paru identique au læss de notre pays. 

A Tzaritsyn, nous avons pris le chemin de fer et traversé d’immen- 
ses steppes recouvertes de tschernozem. Le troisième jour de notre 
voyage, nous avons vu surgir brusquement de la plaine les mon- 
tagnes laccolitiques de Platigorsk qui rappellent si bien les:sucs 
trachytiques ou phonolitiques de l'Auvergne. Quelques heures 
après nous étions à Vladicaucase, 
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SUR LE PORTLANDIEN DES CHARENTES (1) 


par M. Ph. GLANGEAUD. 


Le Portlandien des Charentes s'étend sur une longueur de 120 
kilomètres, depuis Angoulême, à l’est, jusqu’à l’île d'Oléron, à 
l’ouest. Il constitue d’abord une assez large bande de territoire, 
depuis Angoulême et Jarnac, au sud, jusqu’à St-Jean d’Angely au 
nord, dont la superficie est d'environ 900 kilomètres carrés. Cette 
bande est interrompue, près de cette ville, par la transgression du 
Crétacé et on ne reverrait plus le Portlandien vers l'Océan, si un 
plissement assez énergique ne le ramenait au jour, au sud de 
Rochefort et dans l’île d'Oléron; mais ces deux derniers affleure- 
ments ont une étendue assez limitée. 

De tous les terrains jurassiques du bassin de l’Aquitaine, le Por- 
tlandien est celui dont les caractères lithologiques ont le plus influé 
sur les caractères géographiques. La base de cet étage, constituée, 
en effet, par des calcaires résistants, forme une région pauvre et 
pierreuse dominant, d’une part, la région virgulienne surtout mar- 
neuse et que l'érosion a profondément ravinée, d'autre part, le pays 
plat auquel on a donné le nom de Pays-Bas charentais et qui est 
presqu’exclusivement constitué par des argiles gypsifères. Les 
Pays-Bas sont limités, en outre, vers le sud-ouest, par une falaise 
crétacée qui s'élève, en certains points, de plus de 100 mètres 
au-dessus des argiles gypsifères. 

Envisagé daus son ensemble, le Portlandien des Charentes se pré- 
sente comme une formation très complexe. Il offre à lui seul tous 
les faciès observés dans le Jurassique du bassin de l’Aquitaine. Il 
comprend, en effet, des dépôts marins et des dépôts lagunaires 
qui se divisent en dépôts chimiques (calcaires oolitiques, sel, 
gypse), dépôts zoogènes (récifs à Polypiers), dépôts à végétaux 
(lignites), dépôts arénacés (grès), dépôts détritiques variés (argiles, 
marnes, calcaires marneux, calcaires lithographiques, etc.). 

L'étude de cette série sédimentaire est rendue difficile par la 
mauvaise conservation des fossiles et par les changements latéraux, 


(1) Un mémoire détaillé sur ce sujet paraîtra incessamment dans le Bull. des 
Services de la Carte géologique de la France. 
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souvent fréquents et rapides des assises. Néanmoins, il m'a paru 
qu’on pouvait la considérer comme formée de la façon suivante : 

[. Portlandien inférieur. — La base du Portlandien inférieur com- 
prend, vers Angoulême, des calcaires ooliliques à nombreuses 
Nérinées (N. trinodosa, N. santonensis), avec un horizon gréseux à 
Hemicidaris Purbeckensis, Ter. subsella, Ex. Bruntrutana. Vers Saint- 
Cybardeaux, ces grès remplacent en partie les calcaires oolitiques 
et se chargent de mica et d'argile, tandis que plus au nord, à la base 
des calcaires oolitiques, se sont édifiés de petits îlots réciformes 
entourés d’une auréole de gros silex gris bleuâtres. 

Les calcaires oolitiques, d’abord épais d’une douzaine de mètres, 
diminuent graduellement d'épaisseur, tandis que les Nérinées 
deviennent plus rares et que, vers Montigné, la base du Portlandien 
est presque exclusivement constituée par des grès, ayant près de 
25m de puissance. À leur tour, les grès disparaissent progressive- 
ment, remplacés par des calcaires oolitiques à Lamellibranches, 
accompagnés de quelques Nérinées et surmontés par des calcaires 
marneux. Vers Saint-Jean d’Angély, cet ensemble est représenté 
surtout par des culcaires suboolitiques et des marno-calcaires à Am. 
gigas. 

Au régime troublé, instable, de la base du Portlandien inférieur, 
succède un régime de calme durant lequel se déposent des calcaires 
suboolitiques et des marno-calcaires comprenant, à la base, des 
couches à Am. gigas et Am. gravesianus, et à la partie supérieure 
un horizon caractérisé par Cyprina Brongniarti et Cardium dissimile, 
pendant que vers l’Océan s’ébauche déjà un petit bassin d’évapora- 
tion dont le fond se tapisse de sel et de gypse. 

Il faut remarquer que les grès ont du être formés sous l’influence 
de courants ayant entrainé, à leur suite, des formes telles que Hemi- 
cidaris Purbeckensis, Purpuroïdea et autres Gastropodes que l’on ne 
trouve plus dans les autres assises du Portlandien. En outre, cer- 
tains groupes d’êtres sont ici fidèles à des milieux déterminés. Les 
Nérinées se montrent exclusivement dans les calcaires oolitiques, 
les Lamellibranches et les Ammonites sont cantonnés dans les 
calcaires variés et dans les marnes. 

IL. Portlundien moyen. — Aux dépôts marins de la période précé- 
dente succèdent surtout des dépôts saumâtres, d’une épaisseur de 
plus de 100 mètres, constitués par des vases calcaires, entremélées 
de vases argileuses, caractérisées par des Corbules et des Cyrènes 
(Corbula mosensis, Corbula inflexa, Cyrena rugosa), accompagnées de 
Sphœnia Sæmanni, Cardium Dufrenoycum, Corbicella Barrensis, etc. 
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Mais tandis que vers Sigogne, St-Jean d'Angely et l'Océan, le 
Portlandien moyen se termine par des calcaires à Corbula inflexa, 
une lagune s'établit sur près de 25 kilomètres, depuis Aumagne 
jusqu'à Courbillac. Là, se sont superposés, suivant le degré de salure 
des eaux, des vases argileuses, des calcaires de couleur foncée, du sel 
et du gypse avec des horizons fossilifères à Corbula inflexa. 

IT. Portlandien supérieur (Purbeckien). — Au début du Portlan- 
dien supérieur, la presque totalité de la contrée, du sud de St-Jean 
d’Angely à l’est de Jarnac, se transforma en une série de bassins 
d’évaporation. Sur près de 50 kilomètres d’étendue s’entassèrent 
des argiles gypsifères qui constituent aujourd’hui, avec celles du 
Portlandien moyen, les Pays-Bas Charentais. Aux extrémités N.-0. 
et S.-E. de la lagune, ce sont, au contraire, des calcaires marneux, 
avec niveaux oolitiques qui forment le Purbeckien inférieur. 

La fin du Purbeckien, contrairement à ce que l’on savait, fut mar- 
quée par un retour assez long de la mer et un changement complet 
dans la sédimentation. Les argiles gypsifères furent recouvertes 
par des calcaires marneux, oolitiques, sublithographiques, d’une 
épaisseur de plus de 40 mètres, caractérisés par Plectomya rugosa, 
Gervilia arenaria, Mytilus subreniformis. 

La contrée fut ensuite exondée jusqu’à l'époque cénomanienne. 


Le Portlandien des Charentes offre un grand intérêt par sa puis- 
sance (200 mètres), sa faune jusqu'ici à peu près inconnue et qui 
comprend cependant plus de 90 espèces et ses changements de faciès 
variés. Il possède de 30 à 40 espèces communes avec celui de 
l’Yonne, de la Haute-Marne et du Jura, 25 avec celui du Boulonnais 
et 12 seulement avec le Portlandien anglais. Ainsi que les autres 
formations jurassiques du bassin de l’Aquitaine, le Portlandien des 
Charentes se rattache d’une façon très étroite, au point de vue fau- 
nique, avec le Portlandien du bassin de Paris; aussi est-il vraisem- 
blable de penser que la communication des deux bassins, contraire- 
ment à ce qui était admis, se soit continuée jusqu'au Portlandien 
moyen. 
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NOTES SUR LES REPTILES FOSSILES (1) 


par M. H.-E. SAUVAGE. 


(PLANCHE XXV). 


40. Du CIMOLIOSAURUS PORTLANDICUS 


Phillips a décrit sous le nom de Plesiosaurus carinatus n. sp. (2) 
une espèce de petite taille trouvée à Quainton, dans le Buckin- 
ghamshire, et provenant du terrain portlandien. Les vertèbres 
cervicales ont les faces articulaires du centrum elliptiques, très 
peu excavées; une carène saillante, de chaque côté de laquelle se 
trouve un trou nourricier, se voit à la face inférieure du centrum. 
Les vertèbres dorsales antérieures sont plus courtes que les cervi- 
cales. 

Cuvier avait indiqué, comme trouvée à Boulogne-sur-Mer, une 
vertèbre cervicale qui «se distingue par une ärête longitudinale 
mousse à la face inférieure, entre les deux petits trous, et qui ne 
peut manquer de venir d’une espèce différente des espèces décrites, 
les Plesiosaurus dolichodeirus et recentior, et que, sur ce caractère, il 
nomme provisoirement Plesiosaurus carinatus » (3). 

Ayant pu étudier au Muséum d'histoire naturelle de Paris et au 
Musée d'Oxford les ossements sur lesquels G. Cuvier et Phillips 
avaient établi le P. carinatus, nous avons pu nous assurer que ces 
ossements indiquent deux espèces bien distinctes ; entre autres 
caractères, les vertèbres cervicales trouvées en Angleterre sont plus 
longues. Les différences sont telles, entre les deux espèces, que le 
Plesiosaurus carinatus Cuvier a été rapporté par Lydekker (4) à un 
genre distinct, le genre Thaumatosaurus, établi en 1841 par Hermann 
de Meyer pour un Plésiosaurien, le T. oolithicus, du Jurassique 
moyen du Würtemberg (5). 


(DÉVoir BAS GE n3sSér LD I365 PAIN D US: 

(2) Geology of Oxford and the valley of the Thames, p.374 (1874). 
(3) Oss. foss.,t. V, 2e part., p 485. 

(4) Cat. foss. Replilia British Mus., t. Il, p. 168, 1889. 

(5) Neues Jahrb., p. 176. 
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En 1879, nous avons appliqué à l’espèce décrite par Phillips (non 
Cuvier) le nom de Plesiosaurus Phillipsi (1). 

R. Owen a désigné en 1869, sous le nom de P. portlandicus, un 
fémur trouvé dans l’étage portlandien de l’île de Portland (2); des 
vertèbres recueillies dans les mêmes couches ont été décrites, en 
1871, par Seeley, sous le nom de P. winspitensis (3); Lydekker 
assimile à P. portlandicus cette dernière espèce, ainsi que P. Phil- 
lipsi Svg. (P. carinatus Phillips non Cuvier) et la place dans le 
typical group du genre Cimoliosaurus (4). Nous adoptons cette 
manière de voir. 

Le Cimoliosaurus portlandicus paraît être spécial, en Angleterre, 
à l'étage portlandien ; sur le continent nous ne connaissons encore 
ce Reptile que du Portlandien supérieur des environs de Boulogne- 
sur-Mer, principalement de la zone à Cardium dissimile. 

L'espèce est assez commune dans cette zone, le Musée de Bou- 
logne possédant plus de 50 vertèbres de C. portlandicus, la plupart 
recueillies dans la carrière d’Auvringhen, commune de Wimille. 

Auvringhen présente, en eflet, un faciès plus marin qu'une autre 
carrière située dans la même commune, le Mont-Rouge; dans cette 
dernière localité, les animaux pélagiques que l’on trouve dans les 
couches jurassiques supérieures sont rares, ou ont été apportés 
flottés ou roulés après la mort; on y a recueilli, par contre, des 
Reptiles, probablement d’eau saumâtre, tels que des Téléosauriens : 
Goniopholis undidens, Machimosaurus interruptus, et des Tortues : 
Tretosternon sp., Pleurosternon Bullocki, ainsi que des Dinosauriens : 
Megalosaurus insignis, Iquanodon Prestwichi, Pelorosaurus humero- 
cristalus. 

Le Cimoliosaurus portlandicus nous est connu par des vertèbres 
provenant d'individus de tout âge; des vertèbres cervicales posté- 
rieures ont, en eftet, de 16 à 35mm de long, les cervicales antérieures 
de 27 à 56m», des dorsales de 25 à 50mm, 

Les vertèbres cervicales antérieures, quelle que soit la taille, sont 
longues ; les faces articulaires du centrum sont ovalaires, faible- 
ment concaves ; la face inférieure, sensiblement plane, est divisée 
par une crête assez saillante, de chaque côté de laquelle se voit un 
foramen ; les faces latérales sont un peu excavées; la fossetie 


(1) Prodrome des Plésiosauriens et des Elasmosauriens des form. jurassiques 
supérieures de Boulogne-sur-Mer (Ann. des Sc. nat., 8° sér., t. VII). 

(2) Mon. Pal. Soc., lil. 

(3) Ann. Mag. Nat. Hist 

(4) Op: cil.,t. II, p. 227. 


28 Janvier 1898. — T. XXV. Bull. Soc. Géol. Fr, — 55 
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costale est plus où moins étendue, suivant la place de la vertèbre 
dans la série. Les dimensions prises sur une vertèbre bien conservée 
sont : longueur du centrum 50, hauteur 50, largeur de la face arti- 
culaire 58 (longueur 100, hauteur 100, largeur 116). La vertèbre 
que nous figurons sous le n° 6 a : longueur 42, hauteur 38, largeur 
48 (longueur 100, hauteur 90, largeur 118). 

En allant vers la partie postérieure du cou les vertèbres devien- 
nent graduellement plus courtes ; la face inférieure du centrum 
porte encore la crête médiane, plus ou moins prononcée ; les facettes 
costales empiètent un peu sur cette face. Des vertèbres provenant 
de cette région ont respectivement comme dimensions : longueur 
27, 98, 34; hauteur 28, 29, 38; largeur de la face articulaire du 
centrum 35, 36, 46 (longueur 100 ; hauteur 103, 104, 111; largeur 
129, 132, 136). 

Les dorsales antérieures sont courtes; la face inférieure du cen- 
trum est arrondie, sans crête médiane; la facette costale, qui est 
large, occupe la plus grande longueur du centrum. Longueur 30, 
hauteur 30, largeur de la face articulaire du centrum 40 (longueur 
100, hauteur 100, largeur 110). Puis les vertèbres deviennent plus 
allongées. 

Les vertèbres de la région moyenne enfin, plus grandes, ont la 
face articulaire du centrum, non plus ovalaire, mais arrondie; c’est 
ainsi que les dimensions prises sur une vertèbre provenant d’un 
individu de grande taille, sont : longueur 48, hauteur 58, largeur 60 
(100, 120, 126) ; les faces articulaires du centrum sont sensiblement 
planes ; la surface d'attache de la neurapophyse est large. 

Les premières vertèbres caudales ont la face inférieure du centrum 
aplatie; la face articulaire du centrum, à peine concave, a une 
forme quadrangulaire ; l’attache des os en A est large. Longueur 35, 
hauteur 42, largeur 48 (100, 120, 137). 

Le caractère que nous venons de signaler pour les caudales de 
C. portlandicus se retrouve chez les autres Cimoliosaures dont nous 
avons recueilli les ossements dans le Jurassique supérieur du 
Boulonnaiïs ; quelques caractères permettent cependant de distin- 
guer les caudales antérieures appartenant à ces espèces, savoir : 

C. trochanterius Ow. Face inférieure très large, plane, coupée 
carrément ; face articulaire du centrum légèrement concave. Lon- 
gueur 55, hauteur 85, largeur 117 (100, 154%, 212). 

C. truncatus Lydk. Face inférieure large, plane, face articulaire 
du centrum ovalaire, à peine concave. Longueur 52, LAON 15, 
largeur 92 (100, 142, 176). 
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C. brevior Lydk. Face inférieure moins large que pour les deux 
espèces ci-dessus citées, légèrement concave dans son ensemble ; 
face articulaire du centrum assez fortement concave, de forme 
presque carrée. Longueur 42, hauteur 55, largeur 73 (100, 130, 174). 

La caudale antérieure de Thaumatosaurus carinatus Cuv. sp., se 
distingue de celle des Cimoliosaures précités par l’étroitesse rela- 
tive de la face inférieure du centrum, qui est légèrement excavée, 
et par la hauteur de la face articulaire qui est arrondie. Longueur 38, 
hauteur 55, largeur 56 (100, 144, 147). 

Pour en revenir au C. portlandicus, nous avons quelques os des 
membres, la plupart trop roulés pour pouvoir être étudiés ; disons 
seulement que la partie distale d’un fémur recueilli dans la zone à 
Natica ceres Lor., est, en tous points, semblable'à l’os:figuré par 
Lydekker (1). 


11. DES CIMOLIOSAURUS PLICATUS ET TRUNCATUS 


Phillips a fait connaître sous le nom de Plesiosaurus plicatus des 
vertèbres recueillies dans l’étage oxfordien des environs d'Oxford, 
caractérisées par « les faces articulaires du centrum transversale- 
ment elliptiques, principalement pour les cervicales et les dorsales 
antérieures ; ces faces sont à peine concaves ; la face inférieure est 
plano-concave, avec deux dépressions parallèles et deux larges 
foramen rapprochés ; les plus petites des vertèbres sont plus 
concaves aux faces articulaires que les plus grandes » (2). 

Le même auteur rapporte à P. plicatus des vertèbres fort sem- 
blables provenant du terrain kimméridgien; ainsi que nous le 
disons plus bas, ces vertèbres ont été rapportées par Lydekker à 
une espèce distincte, le C. truncatus (3). 

Le C. plicatus, tel que le comprend ce dernier auteur, se trouve 
dans l'étage callovien, zone à Serpula vertebralis du Boulonnais. 
Aux vertèbres cervicales, les faces articulaires du centrum sont 
régulièrement ovalaires, un peu excavées, avec une légère fossette 
au centre ; la face inférieure du centrum est légèrement convexe 
dans son ensemble, avec un faible pli médian, de chaque côté 
duquel se trouve un foramen ; la facette costale est grande, ovalaire ; 
le bord de la face articulaire du centrum porte de nombreux plis. 
Longueur 40, hauteur 38, largeur 42 (100, 90, 105). 


(1) Op. cit.. t. (I, p: 229, fig. 70. 
(2) Geology of Oxford and the valley of the Thames, p. 313. 
(3) Op. cit., t. II, p. 230. 
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Nous venons de dire que les vertèbres trouvées dans les couches 
kimméridgiennes d'Angleterre et inscrites au Musée d'Oxford, par 
Phillips, sous le nom de P. plicatus, font, pour Lydekker, le type 
d'une espèce distincte, le C. truncatus. 

En 1879, nous avonsrapporté à P. plicatus des vertèbres recueillies 
par Dutertre-Delporte dans la partie supérieure de l’étage kimmé- 
ridgien de Boulogne ; Lydekker rapporte ces vertèbres au C. trun- 
catus, caractérisé, écrit-il, « par sa très grande taille, les vertèbres 
plus courtes à proportion que chez C. plicatus, les faces articulaires 
du centrum presque planes ». 

Ces caractères se voient sur des vertèbres cervicales trouvées 
dans les falaises de Boulogne. Ces vertèbres sont grandes. Longueur 
52, hauteur 65, largeur 78 (100, 125, 150): la face inférieure du 
centrum est large, sensiblement plane, à part dans la partie médiane 
où se voit une crête mousse peu étendue, de chaque côté de laquelle 
est un large foramen, placé dans une légère dépression ; les faces 
articulaires du centrum sont transversalement ovalaires, à peine 
excavées, ou même tout à fait planes, avec une faible dépression 
dans la partie centrale ; la facette costale est grande, très rugueuse 
et occupe la plus grande partie de la longueur du centrum. 

La dernière vertèbre cervicale est courte; les faces articulaires 
du centrum sont très larges, de telle sorte que la vertèbre est cordi- 
forme, la facette costale se trouvant à l’extrémité du plus grand 
diamètre. Longueur 46, hauteur 75, largeur 98 (100, 165, 204). 

Les dorsales sont très grandes et peuvent avoir 85mm de long ; la 
face inférieure est arrondie ; les faces latérales sont un peu exca- 
vées ; les faces articulaires du centrum sont arrondies dans leur 
ensemble, planes, avec une élévation centrale peu prononcée ; la 
base de la neurapophyse est très robuste. Longueur 85, hauteur 92, 
largeur 92 (100, 108, 108). 

Nous avons rapporté à (. plicatus Phil. une vertèbre caudale qui 
ne doit pas appartenir à C. truncatus, mais, sans doute, à une 
espèce voisine, le C. brevior Lydk. 


12. Du METRIORHYNCHUS INCERTUS 


E.-E. Deslongchamps a décrit et figuré sous ce nom des vertèbres 
caudales d’un Téléosaurien recueillies dans le terrain kimmérid- 
gien, couches à Ptérocères du cap la Hève, près le Havre (1); ces 


(1) AP. LENNIER. Etudes géologiques et paléontologiques sur l'embouchure de 
la Seine et les falaises de la Haute-Normandie. 
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vertèbres proviendraient de la partie moyenne de la région caudale. 
Plus tard, en 1889, G. Lennier a figuré à nouveau ces vertèbres et a 
fait remarquer que « par leur forme très allongée, ces vertèbres lui 
paraissent appartenir à une espèce autre que le Metriorhynchus 
hastifer et qu’elles sont très semblables à ce que l’on voit chez les 
Steneosaurus. Je suis donc loin d’être certain, écrit-il, que cette 
espèce appartienne bien et dûment au genre Metriorhynchus ; aussi 
n'est-ce qu’une désignation provisoire et qui pourra être modifiée 
par la suite lorsque nous aurons des renseignements plus complets 
sur cette espèce » (1). 

G. Lennier rapporte au M. incertus une tête presque complète 
recueillie à Bléville (2); il assimile provisoirement à la mème 
espèce une série de plaques du dermo-squelette (3). 

En 1896, Bigot a fait remarquer que les vertèbres caudales décrites 
par E. Deslongchamps sous le nom de Metriorhynchus incertus, 
appartiennent, non à un Métriorhynque, mais à un Sténéosaure; les 
vertèbres caudales des Métriorhynques ont, en effet, la face infé- 
rieure du centrum arrondie et non excavée. 

Le musée de Boulozne possède quelques vertèbres recueillies 
dans les assises kimméridgiennes de nos falaises ; ce sont quatre 
caudales, deux cervicales et un axis. 

Les vertèbres caudales sont, en tous points, comparables à celles 
qui ont été figurées par E.-E. Deslongchamps et G. Lennier. La 
face inférieure du centrum est excavée ; les faces latérales sont 
concaves entre la crête qui borde la face inférieure et la base de la 
neurapophyse. Les faces articulaires du centrum sont planes ou à 
peine excavées, ovalaires dans le sens de la hauteur pour les 
vertèbres antérieures. Longueur 46, hauteur 34, largeur 30 (100, 
70, 65), plus arrondie pour des vertèbres d’une série plus reculée. 

Nous avons figuré en 1874 (4) comme quatrième cervicale de 
M. incertus une vertèbre, tout en notant qu’elle se « fait remarquer 
par l’aplatissement de la face inférieure, creusée dans son ensemble 
et que, par ce caractère, qui rappelle ce que l’on voit aux caudales, 
le M. incertus s’éloignerait des autres espèces du genre ». 

Comme en 1874, nous rapportons cette vertèbre à l’espèce indi- 
quée par E.-E. Deslongchamps; de même que pour les caudales, 


(1) Description de fossiles du cap de la Hève ; 1'° partie ; étage kimméridgien. 

(2) Id., pl. XVII. 

(3) Id., pl. XIX. 

(4) Mém. sur les Dinosauriens et les Crocodiliens des terr. jurassiques de Bou- 
logne-sur-Mer (Mém. Soc. Géol. Fr., 2: sér., t, X, 1894). 


870 H.-E, SAUVAGE 6 Déc. 


elle est bien du type Sténéosaure, non du type Métriorhynque et, 
en tous points, comparable aux cervicales d’une espèce que l’on 
trouve à un niveau inférieur, dans le Callovien, le Steneosaurus 
intermedius Bigot. 

Les faces articulaires du centrum sont sensiblement planes ; le 
centrum est coupé un peu obliquement de haut en bas et d’avant 
en arrière, surtout pour la partie postérieure. La face inférieure est 
excavée dans son ensemble, plus concave dans la partie antérieure 
que dans la postérieure; les diapophyses sunt placées plus près 
de la partie antérieure du centrum que de la partie postérieure; la 
base de la parapophyse est en forme de lame ; la face est creusée 
entre les deux diapophyses. Longueur 53, hauteur 38, largeur 37 
(longueur 100, hauteur et largeur 70). 

La pièce que nous figurons sous le N°1 de la planche XXV est un 
axis que nous rapportons à $. incertus, bien que, par la largeur de la 
face inférieure, il diffère de ce que nous connaissons chez les Sténéo- 
saures, chez ceux du Callovien, par exemple. Cette face est excavée 
dans son ensemble, avec une crête mousse médiane dans la partie 
antérieure ; la face latérale est profondément excavée ; la surface 
d'attache de la côte est peu étendue. Longueur 45m, hauteur de la 
face articulaire postérieure du centrum 30, diamètre bi-transversal 
de cette face 30. 

Nous avons dit plus haut que G. Lennier rapportait à M. incertus 
une tête de Téléosaurien qui est conservée au musée du Havre. 
Cette tête, étant bien d’un Métriorhynque, ne peut être associée aux 
vertèbres caudales désignées sous le même nom, ces vertèbres étant 
d’un Sténéosaure ; peut-être doit-on associer les vertèbres caudales 
figurées par Deslongchamps sous le nom de Metriorhynchus incertus 
à la portion de museau également recueillie à Bléville et figurée par 
G. Lennier sous le nom de Steneosaurus recurvirostris (1). 


13. Du STENEOSAURUS INTERMEDIUS 


A. Bigot a décrit sous ce nom, en 1896 (1), une tête presque com- 
plète de Téléosaurien trouvée à Beuzeval (Calvados), dans le Callo- 
vien supérieur, couches à Peltoceras athleta : « l’espèce se distingue 
très facilement de St. Roissyi par son museau beaucoup moins grêle 


(1) Loc. cit. p. XXI. 
(2) Notes sur des Reptiles jurassiques du Calvados /B. S. G. F., 3% sér., t. XXIV, 


p. 234). — Notes sur les Reptiles jurassiques de Normandie (Bull. Soc Géol. 
Normandie, t. XVID). 
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et beaucoup moins efilé, de Sc. Heberti par l'allongement plus grand 
du museau, son crâne moins triangulaire et moins élargi en arrière, 
de St. Edwardsi par sa forme plus grêle, son museau plus étroit, 
son crâne moins triangulaire, moins élargi en arrière ». 

Le S. intermedius n'est pas spécial aux couches calloviennes du 
Calvados. M. Ed. Rigaux a recueilli, en effet, à Lottinghen, arron- 
dissement de Boulogne-sur-Mer, dans les couches à Cosmoceras 
Duncani et à Serpula vertebralis, la plus grande partie du squelette 
d’un Téléosaurien qui a été remonté et se trouve au musée de 
Boulogne. Le crâne, long de 0®720, malgré quelques différences, 
peut être rapporté à l'espèce de Normandie ; les différences sont, en 
effet, faibles et peuvent être ou sexuelles ou individuelles. 

Le crâne a été décrit par Bigot avec assez de détails pour que 
nous ne l’étudions pas à nouveau. Il n’en est pas de même pour 
les autres parties du squelette qui n’ont pas été trouvées à Beuzeval 
et qui, par contre, sont bien représentées au musée de Boulogne. 

Nous comptons 24 vertèbres présacrées, en tenant compte de 
quatre vertèbres qui manquent, mais dont on peut noter la posi- 
tion ; la queue est loin d’être complète; nous en avons 23 vertèbres. 

Les vertèbres cervicales sont au nombre de huit, en comptant le 
groupe atlo-axoïdien comme trois vertèbres. 

La soudure de ces trois vertèbres est presque complète; ces ver- 
tèbres ont 80m de long, dont 50 pour l’axis. 

L'hypocentre et les pleurocentres de l’atlas sont intimement 
soudés. L’hypocentre est unique, très ruguceux dans sa partie 
postérieure ; les pleurocentres, surtout développés dans la partie 
supérieure, où ils empiètent sur les pleurocentres de la vertèbre 
odontoïde, viennent se réunir à la partie supérieure de la vertèbre 
pour former la neurépine. A la limite des pleurocentres de l’atlas 
et de l'odontoïde, on voit la facelte d’articulation de la première 
côte, facette divisée par une rainure perpeudiculaire, de telle sorte 
que cette facette appartient aux deux vertèbres. Une suture très 
oblique sépare le pleurocentre de l’atlas de celui de l’odontoïde. 

L'hypocentre de cette vertèbre est très court, 5mm à la partie 
inférieure ; les pleurocentres sont assez fortement excavés dans 
leur partie moyenne. L’apophyse odontoïde proprement dite est, 
dans le canal neural, moins large que chez les Métriorhynques, les 
pleurocentres de l’atlas étant plus développés. 

L'’axis se distingue des autres vertèbres cervicales par sa légèreté ; 
son évidement est tel que le diamètre de la partie médiane de la 
face inférieure n’est que la moitié du diamètre de la face articulaire 


872 H.-E. SAUVAGE 6 Déc. 


postérieure du centrum. La face inférieure est excavée entre les 
facettes d’articulation de la côte ; celles-ci sont sous forme d’un 
tubercule rugueux, peu développé. Les faces latérales, excavées, 
sont séparées de la face inférieure par une crête mousse, effacée en 
arrière. L'apophyse épineuse est robuste. La face articulaire posté- 
rieure du centrum, sensiblement aussi haute que large, est légère- 
ment excavée. 

Des autres vertèbres cervicales manquent les 6e et &. 

La 4{(3e, ancienne notation), plus large que l’axis, a la face infé- 
rieure du centrum élargie, creusée dans son ensemble ; la face 
latérale est profondément creusée entre les diapophyses. Les deux 
vertèbres 5 et 7 se distinguent en ce que l'on voit une légère 
crête longitudinale à la face inférieure du centrum, et ce dans la 
partie antérieure, crête qui tend à devenir mousse à la 7° vertèbre. 
La face articulaire postérieure du centrum est légèrement oblique 
de haut en bas et d'avant en arrière. Les postzygapophyses ont une 
facette de forme elliptique; les parapophyses tendent, de plus en 
plus, à s’écarter de la partie supérieure pour prendre une position 
médiane. La cavité interdiapophysaire est presque aussi profonde 
à la 7e qu’à la 4 vertèbre, contrairement à ce que Ph. Glangeaud 
note sur un Métriorhynque du terrain kimméridgien des environs 
d'Angoulême (1). 

Les dimensions prises à la 4 vertèbre cervicale sont : longueur 
du centrum 50m», hauteur de la face articulaire du centrum 30m, 
diamètre bi-transversal 32mm, Les 5e et 7e cervicales ont la même 
longueur. 

D'après Eudes Deslongchamps, chez les Téléosauriens « la pre- 
mière vertèbre dorsale montre une disposition très remarquable : 
la petite apophyse transverse n'appartient au corps de la vertèbre 
que par sa moitié inférieure ; l’autre appartient à la portion annu- 
laire » (2). 

M. Glangeaud note sur un Métriorhynque du terrain kimméridgien 
des environs d'Angoulême que, pour la première dorsale,« l'insertion 
de la diapophyse se fait encore sur le centrum, à la limite toutefois 
de la ligne de suture ». 

Chez le S. intermedius, l'insertion de la diapophyse se fait encore 
sur le centrum lui-même, et ce pour les quatre premières vertè- 
bres dorsales, bien que la parapophyse remonte graduellement vers 


(1) B.S. G.F.,3 sér., t. XIV, p. 162. 


(2) Mém. sur les Téléosauriens de l’époque jurassique du dép. du Calvados ; 
4° mém., p. 50, 
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l’apophyse de la portion annulaire. On sait que chez le Caïman à 
museau de Brochet, ce n’est qu’à la troisième dorsale que la para- 
pophyse est à cheval sur la suture. 


Les quatre premières vertèbres dorsales de S. intermedius se 
distinguent des suivantes en ce que la face inférieure du centrum, 
au lieu d’être régulièrement arrondie, présente une crête médiane 
mousse, crête qui tend graduellement à s’effacer. 

C’est à la cinquième dorsale seulement que nous voyons les deux 
apophyses très rapprochées, la fossette inter-diapophysaire n’exis- 
tant plus. L'on n’a plus aux autres vertèbres suivantes qu’une seule 
lamelle élargie, occupant la plus grande partie de la longueur du 
centrum et portant les facettes articulaires pour la côte. Les faces 
latérales du centrum sont évidées ; la face inférieure est arrondie. 

Nous comptons 16 vertèbres dorsales. Jusqu'à la 13° vertèbre, la 
longueur du centrum est sensiblement la même, 50m; les trois 
vertèbres suivantes sont un peu plus courtes, surtout la dernière ; 
il en est de même pour la vertèbre lombaire et pour la sacrée que 
nous avons. 

De même que pour les vertèbres cervicales, les vertèbres caudales 
antérieures ont la face inférieure du centrum aplatie, légèrement 
excavée même ; cette face se rétrécit de plus en plus, en même 
temps qu’elle s'excave davantage et que le centrum prend une 
forme plus allongée. 

Des os des membres, nous n'avons que la partie proximale du 
tibia et celle du fémur; la tête de ce dernier os est comprimée, 
ovalaire dans le sens transversal. 

Du bouclier,nous connaissons un assez grand nombre de plaques. 
Les plaques du bouclier dorsal sont grandes, pouvant avoir 50 et 
65mm de longueur et de largeur, creusées de profondes fossettes. 
Des plaques de la région caudale, petites (20mm), sont comme pliées 
en deux dans le sens de la longueur ; le bord arrondi est marqué 
de fortes crêtes d’engrenage. Les plaques du bouclier ventral ne 
présentent aucune particularité digne d’être signalée. 

Tel qu’il est connu par l’exemplaire conservé au musée de Bou- 
logne, le Steneosaurus intermedius est un Téléosaurien d'environ 
350 de long, dont 0,72 pour la tête, un peu plus de un mètre pour 
le cou et pour le tronc, 
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14. DE L'IGUANODON PRESTWICHI 


Hulke (1) a décrit sous ce nom des dents, des vertèbres et divers 
ossements d’un Zguanodon du Kimmeridge Clay de Cumnor Hurst, 
près Oxford, qui se différencie des autres espèces connues par quatre 
vertèbres au sacrum, en particulier de Zguanodon Mantelli, par sa 
taille beaucoup moindre et les serratures des dents moins compli- 
quées (2). 

L’Iguanodon Prestwichi n’est pas spécial au terrain kimméridgien 
des environs d'Oxford. Nous avons recueilli, en effet, dans la partie 
supérieure des terrains jurassiques de Boulogne, des dents et des 
vertèbres qui doivent être rapportées à cette espèce. 

La dent la mieux conservée est longue de 22m»; elle provient de 
la mâchoire supérieure et montre, à sa face externe, des plis bien 
marqués; cette partie est bombée dans son ensemble; la face interne, 
concave dans son ensemble, porte quelques faibles plis. 

Nous avons dit plus haut que l’Iguanodon Prestwichi n'aurait que 
quatre vertèbres au sacrum : or, nous avons recueilli ces quatre 
vertèbres, la première et la seconde provenant d’un même individu, 
les deux autres, soudées en partie, provenant d’un animal d’un peu 
plus grande taille. 

La première vertèbre est longue de 70m» ; elle est élargie dans sa 
partie postérieure ; la face inférieure, légèrement excavée dans son 
ensemble d'avant en arrière, porte un léger pli médian; la face 
latérale est à peine excavée ; la partie postérieure de l’apophyse est 
large ainsi que le canal rachidien. 

La seconde vertèbre est longue de 75m ; la face inférieure, sensi- 
blement plane, ne porte pas de carène ; la face latérale est excavée 
dans son ensemble, surtout près des faces articulaires ; la partie 
articulaire antérieure du centrum est plus large que la postérieure, 
bien que la face elle-même soit moins large, la base de l’apophyse 
étant dilatée. 

Les deux vertèbres, en partie soudées, proviennent vraisembla- 
blement d’un individu plus âgé. La troisième de la série, de même 
longueur que la seconde, est relativement plus large à la face infé- 
rieure, qui est un peu excavée dans son ensemble; la face latérale 
est à peine excavée; le canal rachidien est plus étroit qu’à la seconde 


(1) Q.J. G. S., t. XXXVI ; 1880. 
(2) Op. cit, t. I, p. 196 ; 1888. 
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vertèbre, la base de l’apophyse empiétant sur ce canal, occupant 
presque toute la longueur du centrum et étant large, surtout en 
avant. 

À Porto de Moz, en Portugal, au niveau des couches d’Alcobaca, 
c'est-à-dire dans la partie supérieure du Lusitanien, on a recueilli 
deux vertèbres que nous ne connaissons que par un dessin et que 
nous regardons comme les deux vertèbres sacrées de l’Zguanodon 
.Prestwichi; ces deux vertèbres, longues de 0®135, hautes de 0m093, 
ont la face inférieure du centrum un peu excavée dans son ensemble, 
ainsi que la face latérale. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE XXV 


Fig. 1, 2. — Sieneosaurus incertus E. E. Desl. sp. Etage kimméridgien supé- 
rieur de Boulogne-sur-Mer. 1, Axis; à@, surface d'attache de la 
côte. 2, Vertèbre cervicale ; d, diapophyse ; p, parapophyse. 

Fig.3 à 5. — Steneosaurus intermedius Bigot. Callovien de Lottinghen (Bou- 
lonnais). 3, Atlas, odontoïde, axis; at, atlas; if, séparation 
de l'hypocentre et du pleurocentre /; fa, facette pour l’articula- 
tion de la première côte; od, vertèbre odontoïde ; od, hypocentre: 
m, p'eurocentre ; co, facette costale ; ax, vertèbre axis ; 1, surface 
d'attache de la troisième côte. — 34, &l, atlas; pf, hypocentre ; 
fa, facette pour l'articulation de la première côte; od, hypocentre 
de la vertèbre odontoïde ; 10, facette costale. — 4,4a, quatrième 
vertèbre cervicale. — 5, 54, première vertèbre dorsale. 

Fig. 6 à 8. — Cimoliosaurus porllandicus Ow. sp. Partie supérieure du Port- 
landien du Boulonnais, 6, cervicale antérieure ; 7, cervicale 
postérieure; 8, caudale antérieure. 


M. Welsch offre à la Société un tiré à part intitulé : Sur l’âge 
sénonien des grès à Sabalites andegavensis de l'Ouest de la France 
(Extrait des Comptes-Rendus de l’Académie des Sciences du 2 
novembre 1897). 

Dans cette note, M. Welsch indique qu’il a trouvé des fossiles 
marins du Crétacé supérieur (Ostrea plicifera Duj., Ostrea cf. laci- 
niata Nils., Ostren cf. Deshayesi Fis.,Rhynchonella cf. vespertilio Broc., 
Rh. Baugasii d'Orb., Ostrea vesicularis Lk., Spongiaires, etc.) dans 
les sables siliceux, avec banc de grès, qui recouvrent le Turonien 
supérieur, le long de la rive gauche de la Loire, en descendant de 
Saumur vers Saint-Saturnin. Les grès renferment, à Blaison et à 
Saint-Saturnin, des Ostrea eburnea Coq., avec les plantes de la flore 
à Sabalites Andeqgavensis. Comme à Saint-Saturnin même, les grès 
reposent sur le Cénomanien, il y a là l’indice d’une transgression 
sénonienne dans le sud-ouest du Bassin de Paris. 
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SUR L’'AGE ÉOCÈNE DES GRÈS A SABALITES ANDEGA VENSIS 
DU DÉPARTEMENT DE LA SARTHE 


par M. A. BIGOT. 


Dans une note récente (1), M. Welsch a rapporté au Sénonien les 
Grès à Sabalites Andegavensis, considérés unanimement jusqu'ici 
comme tertiaires. Cette détermination, basée sur l’étude de ces grès 
aux environs de Saumur, a été étendue aux couches analogues de 
la Sarthe et, par suite, de la Mayenne et de l’Orne, mais, pour ces 
régions tout au moins, il est impossible de souscrire à cette con- 
clusion. 

Laissant de côté l’argument qu’on peut tirer de l’étude de la flore 
des grès de la Sarthe qui est incontestablement éocène, on peut 
déjà signaler comme assez suggestives les relations géographiques 
des calcaires lacustres éocènes avec les grès. Mais un argument 
décisif est tiré de la superposition des Grès à Sabalites, dans la 
localité typique de Fyé, à des argiles et à des calcaires avec Palu- 
destrines et Potamides lapidum. J'ai déjà signalé ce fait (2), constaté 
avec M. D.-P. OŒEhlert; depuis, j'ai pu me convaincre qu’autour de 
Fyé les grès, quand ils ne débordent pas les calcaires pour s’appuyer 
directement sur les sables cénomaniens, occupent les points hauts, 
tandis que les calcaires sont dans les fonds et que c’est seulement 
quand les blocs de grès sont éboulés qu’on les rencontre dans les 
dépressions. En revanche, à l'O. du Mans (Saint-Saturnin, Saint- 
Aubin), à Duneau, près Conneré, les Grès à Sabaliles sont incontes- 
tablement inférieurs aux calcaires lacustres. 

On doit donc conclure que les grès à Sabalites Andegavensis de la 
Sarthe, compris entre des couches éocènes, sont incontestablement 
éocènes, qu’ils représentent un épisode sableux dans une formation 
laguno-lacustre. 

L'âge exact, Lutétien supérieur ou Bartonien inférieur, de ces 
grès ne pourra être déterminé d’une façon précise qu'après étude 
et comparaison attentive de la faune des deux niveaux lacustres, 
faune exclusivement composée de fossiles saumâtres (Potamides 


lapidum, Paludestrina), ou lacustres (Lymnæa, Planorbis), ou terres- 
tres (Cyclostoma, Helix). 


(4) C.-R. Ac. Sc. Séance du 2 novembre 1897. 
(2) C.-R. Coll. Carte géol. de France. Campagne de 1896, p. 46. 
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PROGRÈS DE LA GÉOLOGIE DANS LES PYRÉNÉES 


par M. STUART-MENTEATH. 


M. Suess a modifié en 1893 (Neue Ziele der Geologie) ses lignes 
directrices de façon à raccorder celles des Pyrénées avec la courbe 
suivant la côte du Portugal qui est figurée dans le second volume 
de son ouvrage. La présence du Nummulitique suivant la côte de 
St-Sébastien, et du Danien à Abbadia, a mis hors de doute cette 
disposition côtière des lignes. Comme à Sorrente, où j’ai pu récem- 
ment vérifier l'absence du horst supposé, absence pleinement cons- 
tatée par M. de Lorenzo, les ophites du golfe de Gascogne, décrits 
par M. Gorceix, se présentent sur la surface d’un bassin crétacé et 
éocène. Comme la surface du bassin de la baie de Naples présente 
des affleurements volcaniques, pareillement à Biarritz des ophites, 
du gypse, des marnes irisées et du sel, sont éparpillés depuis 
Biarritz jusqu’à Ossun, près Tarbes. Depuis les observations de 
Palassou sur St-Boës, etc., jusqu’à la description des Landes que 
M. Raulin vient de publier, tout confirme l’absence du Trias dans 
une suite normale de terrains, inclinés de 15° à Fontarabie. Le sel 
des Basses-Pyrénées et des Landes est, par l'inclusion de quartz 
bipyramidé et de grumeaux d’ophite, en relation avec les phéno- 
mènes volcaniques à peine terminés à Dax et Olot, et il est facile- 
ment reférable au type de Cardone et Wielizka. 

La structure bosselée des Pyrénées qui a fait désigner comme 
« a priori inadmissibles » les tracés de mes premières cartes, est 
reconnue dans toute la chaîne à mesure que la méthode a posteriori 
est appliquée. Depuis 1885, j'ai signalé l’analogie complète entre le 
bassin de Vera et celui de St-Béat, et, entre Vera et la vallée d’Aspe, 
la lisière septentrionale des Pyrénées est dentelée de golfes sem- 
blables qui font arriver le Crétacé supérieur à Baigorry, à Esteren- 
çuby, à Licq, à Lourdios et aux Eaux-Chaudes. De là à la Méditer- 
ranée ils abondent. Sur le versant espagnol j'ai délimité en 1880 le 
grand golfe mésozoïque d’'Elizondo, où le Cénomanien pénètre pro- 
fondément, et plus tard j'ai pu signaler cette formation à Béherobie, 
Larrau, St-Engrace, et au sud de Bedous. Depuis longtemps j'ai 
signalé l’analogie de ce Crétacé avec celui de Gosau et fait connaître 
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Le flysch pyrénéen crétacé et éocène qui m’a donné tous les fossiles 
les plus remarquables du flysch des collections de Pise et de Flo- 
rence. Les recherches de M. Choffat et celles dont M. di Stefano m'a 
dernièrement montré les matériaux à Rome, confirment la classii- 
cation que j'ai dù adopter pour le Crétacé des Pyrénées. Depuis 
Oviedo jusqu'à Coustouges, une grande analogie de remplissage 
caractérise les golfes en question. 

Ce caractère bosselé, qui déroute toutes les lignes directrices, 
est en relation intime avec l’âge crétacé du granite, prouvé par des 
observations depuis Palassou et confirmé surtout par le caractère 
insoutenable des preuves supposées du contraire que l'observation 
des roches a successivement réfutées depuis 1885. De Gavarnie à 
 Panticosa, comme de Loucrup à la vallée d’Asson, le Crétacé infé- 
rieur et le Jurassique sont pénétrés par le granite en cent apo- 
physes et les passages au porphyre et à l’ophite sont visibles. 

Le vrai caractère des golfes crétacés est indiqué par le pseudo- 
trias. Aux Eaux-Bonnes, la dalle de la Butte du Trésor contient des 
Polypiers identiques à des échantillons trouvés par M. Goguel, dans 
le marbre, à Geteu. La présence de Bélemnites dans ce marbre au 
ravin de Lassourde, et sa superposition constante au conglomérat 
du Trias, prouvent son âge jurassique, — Coquand ayant pris des 
Amplexus pour des Calamites. En présence de ma coupe du B.S$. 
G. F.,t. XX, p.371, on doit ajouter que le Jurassique, présent par- 
tout à la base du Crétacé, au nord du Ger, est caché par le granite 
au sud de ce pic. Mais, à l’est de ma coupe, le Jurassique se montre 
au milieu du granite, à la Tume, en couches verticales sous forme 
de marbre à graphite. Sur les têtes de ces bancs de marbre, le 
pseudo-trias cénomanien repose en bancs horizontaux de grès 
argileux rougeâtre, englobant des lentilles de schistes antraxifères 
à plantes, et recouvert par une lumachelle à Huïîtres, Brachiopodes, 
etc., qui est à la base du calcaire crétacé à Rudistes. Le marbre à 
graphite représente celui de St-Créac, figuré comme paléozoïque 
par M. Carez en juin 1896, mais qui est le prolongement du Juras- 
sique, à Belemnites, de Ferrières. A Ferrières et à Gavarnie, sa 
base présente les Polypiers de Geteu. Ces Polypiers ont souvent une 
ressemblance frappante avec des Plagioptychus, et du Pic Bazès à 
la vallée d’Aure ils font facilement prendre pour du calcaire cré- 
tacé à Requienies les synclinaux jurassiques. Si, en présence de 
l'étrange ressemblance de la lumachelle de la Tume avec l’Infralias, 
on prenait le pseudo-trias pour du Trias, on serait forcé de classer 
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les Hippurites, Nérinées et Ostrées des Eaux-Chaudes dans le 
Jurassique. 

Un soubassement de Jurassique et de Crétacé inférieur, fortement 
bosselé par des massifs coralliens et des injections granitiques, et 
recouvert par une croûte irrégulière de Crétacé supérieur traversée 
par les ophites, serait la formule générale des Pyrénées, qui sont le 
bord plissé du massif similaire du nord de l'Espagne. Leurs massifs 
paléozoïques paraissent des restes d’un régime distinct. 


880 20 Déc. 


Séance du 20 Décembre 1897 


PRÉSIDENCE DE M. CHARLES BARROIS, PRÉSIDENT 
PUIS DE M. BERGERON, VICE-PRÉSIDENT 


M. Ph. Glangeaud, Secrétaire, donne lecture du procès-verbal de 
la dernière séance, dont la rédaction est adoptée. 


Par suite de la présentation faite à la dernière séance, le Président 
proclame membre de la Société : 


M. E. de Martonne, Maïtre-surveillant à l'Ecole normale supé- 
rieure, présenté, par MM. Vidal de Lablache et E. de Margerie. 


Il annonce la présentation de deux nouveaux membres. 


M. Albert Gaudry s'exprime en ces termes : 

Je crois devoir faire part à la Société géologique de France d’un 
vœu qui a été formulé par le Congrès géologique international 
réuni à Saint-Pétersbourg. 

Lorsque la détermination de supprimer l’enseignement de la 
géologie dans les classes supérieures des lycées a été prise, les 
géologues se sont émus de cette détermination, parce qu’elle leur 
a paru porter préjudice au développement de la géologie. La 
Société géologique de France a chargé une commission de solliciter 
une audience de M. le Ministre de l’Instruction publique et des 
Beaux-Arts, pour appeler son attention sur l'importance d'’initier 
les jeunes hommes de notre pays à la grande histoire des temps 
passés. 

M. le Ministre nous a reçus avec beaucoup de bienveillance, mais 
il n’a pu, pour le moment, nous donner satisfaction. 

Plusieurs des savants étrangers réunis au Congrès géologique de 
Saint-Pétersbourg ont émis, comme les savants français, le regret 
que l’enseignement de la géologie ne soit pas encore aussi favorisé 
dans les lycées que celui des autres sciences naturelles. On a dit 
que la géologie (y compris la paléontologie) venait d'ouvrir à la. 
philosophie des horizons nouveaux, qu’en outre elle était, sans 
contestation, une des causes des étonnants progrès industriels du 
XIX° siècle, que cependant, ou bien elle n'était pas enseignée dans 
les lycées de la plupart des pays, ou bien elle était enseignée 
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dans les classes inférieures à des enfants hors d’état de la com- 
prendre. Un savant éminent, M. Heim, a déclaré qu’en Suisse 
l'enseignement de la géologie dans les classes supérieures avait 
donné des résultats considérables. 

Le Congrès géologique international, dans la séance générale du 
5 septembre 1897, a adopté à l’unanimité la motion suivante : 

Le Congrès géologique international, réuni à Saint-Pétersbourg, 
exprime le vœu que les Gouvernements de tous les pays établissent 
l'enseignement de la Géologie et de la Paléontologie dans les classes 
supérieures des lycées ou gymnases. Les délégués de chaque pays sont 
invités à faire part de ce vœu à leur Gouvernement respectif. 

J'ai transmis à M. le Ministre de l’Instruction publique et des 
Beaux-Arts le vœu du Congrès géologique international, 


M. Albert Gaudry offre à la Société, de la part de notre savant 
confrère, M. Jaime Almera, la carte géologique au 1/40.000e des 
environs de Barcelone. Le soin avec lequel cette carte a été faite et 
les détails qu’elle présente la rendront très précieuse aux géologues. 


Le Président présente au nom de l’auteur, M. Carl Diener, un 
important mémoire sur les Céphalopodes du Trias inférieur de l’Hima- 
laya (Age des couches de Werfen). Les formes décrites appar- 
tiennent à deux faunes distinctes, sans espèces communes entre 
elles. La plus ancienne, celle des couches à Otoceras, a fourni 
45 espèces, celle des couches à Ceratites subrobustus, qui la suit, 
20 espèces : ces formes, nouvelles pour la plupart, sont figurées 
dans 23 planches, d’une exécution parfaite, publiées par le Geological 
Survey of India. Les couches à C. subrobustus sont celles qui ont le 
plus d’analogies avec les faunes triasiques connues ; elles montrent 
des connexions entre les faunes des provinces indiennes et pacifico- 
arctiques, et n’ont rien de commun avec celles des Alpes. La faune 
des couches à Otoceras, comparable à celle d'Ussuri (E. de Sibérie), 
est caractérisée par des types d’'Ammonites à cloisons de Cératites, 
à l’exception des Nannites et Medlicottia, qui présentent un cachet 
paléozoïque. Toutefois, ce n’est pas une faune de passage, mais une 
faune très triasique, et la plus ancienne du Trias, puisque l’auteur 
rattache au Permien les couches de Julfa (Arménie). 


4 Février 1898. — T. XXV. Bull. Soc. Géol. Fr. — 56 
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La Commission a vérifié les comptes présentés par le Trésorier 
pour l’année 1896, ainsi que les prévisions pour 1897; ces chiffres 
sont reproduits dans le tableau A, où ils sont rapprochés de ceux 
de 1895. 

Le tableau B résume le bilan des opérations effectuées par la 
Société dans la même année 1897. 

Disons de suite que les résultats de l’exercice 1897 sont très peu 
satisfaisants au point de vue financier : ils se résument en une 
diminution des recettes et-une augmentation anormale et considé- 
rable des dépenses ; le résultat final est un déficit dont il n’est pas 
possible de dissimuler l’importance, mais dont il sera facile d’éviter 
le renouvellement à l’avenir. 


Recettes 


Les revenus ordinaires sont en légère augmentation par suite du 
legs Cotteau et du don Daubrée ; cette augmentation qui aurait été 
de 227 francs en 1897, n’aura malheureusement pas son plein effet 
puisqu'il sera nécessaire d’avoir recours à une aliénation de capital 
pour couvrir le déficit de 1896. 

Les cotisations ordinaires ont fléchi de 571 francs ; c’est là un 
symptôme inquiétant et qui paraît indiquer une diminution 
marquée dans le nombre des membres effectifs de la Société géolo- 
gique ; les membres n’ayant pas payé leur cotisation sont en effet 
au nombre de 51, en augmentation de 17 sur le chiffre de l’année 
précédente. On aurait pu penser qu'il n’y avait là qu’un simple 
retard anormal dans le payement des cotisations ; il n’en est malheu- 
reusement rien et le chifire des cotisations arriérées payées en 1897 
paraît devoir rester inférieur à celui qui a été recouvré en 1896. 

D’après la liste des membres, la Société aurait perdu, par décès 
ou démission expressément donnée, 14 membres et aurait gagné 
21 membres nouveaux ; la situation réelle est toute autre : le nombre 
des membres démissionnaires en fait par non payement des cotisa- 
tions a augmenté notablement en 189,6 et il faut estimer à plus de 
10 la diminution du nombre des membres correspondant à cet 
exercice. Le mouvement de diminution signalé déjà depuis plu- 
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sieurs années présente ainsi malheureusement une tendance à 
s’aggraver. 

En ce qui concerne le budget de 1896, cette diminution est com- 
pensée en partie par l’augmentation des cotisations anticipées et 
par celle des droits d’entrée, de telle sorte que l’ensemble des 
receltes ordinaires n’est en diminution sur l’année 1895 que de 
120 francs environ. 

La vente des publications de la Société, abstraction faite des 
Mémoires de Paléontologie, s’est maintenue presque au même 
chiffre qu’en 1895. 

En somme, malgré le fléchissement du chiffre des cotisations 
ordinaires, le chiffre des recettes (en laissant de côté les Mémoires 
de Paléontologie) est resté à peu près sans modifications. 


Dépenses 


Il à paru préférable de distraire des frais géuéraux le port du 
Bulletin et du Compte-rendu sommaire (dont les variations dépen- 
dent immédiatement de l'importance des publications) et de les 
joindre au deuxième chapitre. Dans ces conditions, on voit que les 
frais généraux sont en augmentation de 400 francs environ ; nous 
devons signaler une augmentation de 150 francs sur les dépenses 
diverses et de 280 francs environ sur les frais de bureau ; il est 
utile d'appeler sur ces points l’attention du Trésorier et du bureau 
de la Société. 

Nous arrivons maintenant au chapitre des dépenses relatives aux 
publications de la Société ; ici les prévisions et les disponibilités 
ont été dépassées dans une mesure qui paraît excessive : les frais 
d'impression du Bulletin qui avaient atteint 7.500 francs environ 
en 14895 et qui avaient été prévus pour 8.450 fr. en 1896, se sont 
élevés à près de 16.000 francs ! c’est dire qu’ils ont doublé par 
rapport à l’année précédente ; le Bulletin qui comprenait en 1895 
762 pages et 14 planches, a atteint, en 1896, 1126 pages de texte 
ayant coûté 8.362 fr. 95 (soit un peu plus de 100 francs la feuille 
brute) et quarante-cinq planches ayant coûté avec les nombreuses 
figures insérées dans le texte la somme de 7.565 fr. 70. Sans doute, 
ce résultat est très honorable pour la Société, mais il dépasse 
certainement ses ressources normales et il paraît prudent d'éviter 
que cet accident se renouvelle. 

Pour l’année 1897, le crédit disponible pour l'impression du 
Bulletin est de 8.860 francs ; inais les prévisions de recettes ont été 
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A Comptes de 1896 et projet 


É UES PRÉVUES 
FRÈX 1896 


RECETTES 1895 pour 1896 pour 1897 


14° Ordinaires 


Revenus nets. CLS CRCIONC 4.566,05 4.700 » 4.747,45 4,700 » 
Cotisations arriérées . . . . . . . 450 » “800 » 390 » 390 » 
» courantes. . . 10.800 » 10.800 » 10.229 » 10.500 » 
» anticipées 1070 1.320 1.350 » 1.680 » 1.500 » 
DrONS TÉLÉ ER 320 » 400 » 440 » 440 » 


DIVOLST RAS NE Led NE EE 0, bit en » » » 


re 


17.458 457,52 17.550 » 17.486,45 17.530 » 


ee | 


2° Vente des Publications 


Bulletin et Compte-rendu sommaire 8.789,70 3.000 » 3.148,45 3.000 » 


Mémoires de Géologie. . . . . . . 913,10 500 » 337,05 500 » 
» de Paléontologie. . . . 1.506 » 2.300 » 2.953 » 2.200 » 

Ouvrages de Fontannes . . . .. 4 » » 217,70 » 

Souscription ministérielle. . . . . 1.000 » 1.000 » 1.000 » 1.000 » 


ne | ne | ns | nm 


6.152,80 6.800 » 7.656,20 6.700 » 


Total'des Recettes” 40. 23.610,32 | 24.340 » | 25.142,65 24.230 » 
Frais généraux à retrancher . . 9.766,69 9.700 » | 10.166,32 8.870 » 
Dotation des publications . . . . | 13.843,63 | 14.650 » | 14.976,33 15.360 » 
En caisse au commencement 2.851,95 8.108,06 2.108,06 » 
Manque de l'exercice < » » » » 


Re | ———_—_—_—_—__— | mn | 


Actif disponible . . . . . 16.695.58 16.758,06 17.084,39 » 
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le budget pour 1897 
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DÉPENSES 


1° Frais généraux 


Personnel. Appointements . . 

— Gratiication. 7 - 
Loyer effectif et contributions . . 
Chauffage et éclairage. . . . . . . 
Mobilier (dont240fr.p'lenettoyage) 
Bibhothequem eme 20. 
Hiaiside bureau: ur. . : + .-. 
DD Dde lOLIPeS me nat cou 
à Rue, re à 


2° Frais des Publications 


Bulletin, exercice courant . . . 
Compte-rendu sommaire . . . . . 
Port : Bulletin et Compte-Rendu. . 
Mémoires de Paléontologie . . 
Habpledela st série 


3° Dépenses extraordinaires 


Contribution aux prix 
DÉPENSES TOTALES . . . . . 


En caisse 


en fin d'exercice . . 
Manque 


TOTAL OU DIFFÉRENCE ÉGALE. 


1895 


1.500 » 
300 » 
.672,30 
660,50 
El) 
.303,85 
406,70 
294,89 
119,45 


à 


bi 


ee 


.766,69 


14.587,53 


(a) 


.108,05 


PRÉVUES 
pour 1896 


GES Ça 
&w © à 
© 
S 


1896 


_1.800 » 
100 » 
4.651,96 
806,85 
768.25 
748,20 
689,35 
328,81 
272,90 


10.166,32 


— 


15.928,65 
1.119,30 
1.721,64 
3.142,20 

700 » 


22.617,79 


10,95 


22.628,74 


» 


— 5.544,35 


17.084,39 


PRÉVUES 
pour 1897 


| 
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RECETTES 


1° Ordinaires 


Revenus: LS ES OP 
Cotisations, droits d’entrée et divers. . . 


2° Vente des publications 


| Bulletin, Compte-rendu sommaire, Mé- 


moires de:g0010216-1. 6 NC 3.485, 50 
Ouvrages de Fontannes . | 217, 70 
Souscription ministérielle, . . . . . . . 1.000 » 


3° Locatives 


Produit des sous-locations 


D CC Ce ORET NCTA0 


4° Compte capital 


Cotisations à:vioe a tee tte 800 » 
Don-Daubrée. HAE PL Eu Er er 4.000 » 
Eess:Cotteau, 90%fr/ rènte 9 Ce ree (pour mémoire) 
5° Fonds spéciaux 
e Barott6l 22.4 ENCORE PERRIER 499, 50 
B::Fontannes "CSS MERE 650 » 
G.+ Viquésnel:5 ARR 332, 25 
6° Encaisse au 1er Janvier 1896 
Budget ordinaire RSR 2.108, 06 
ÉONdS SPÉCIAUX AE NN ER 1.477,10 
Copie: capital PER ERERRE 600 » 
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Résumé des 


17.486, 45 


4.103,20 | 


3.025 » | 
4,800 » | 
1.474,75 


4.183,16 | 


35.674, 56 | 


5 
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omptes de l’Exercice 1896 
DÉPENSES 
1° Ordinaires 
Personnel, loyer, chauffage et éclairage. 10.383, 81 
Mobilier et bibliothèque. . . . . . 5 1.516,45 
Frais de bureau, ports de lettres, divers . 1.291, 06 13.191,32 
2° Frais des publications 
Bulletin et réunion extraordinaire (exercice 
SUITE) ES Ce mine. 2 À 15.928, 65 
Compte-rendu sommaire. . . . . . … . 1.149, 30 
Port du bulletin et du compte-rendu som- 
ÉNAUIRES LE EEE PR MS au 1.727,64 
RAbTe della 9° série men 1 700 » 
Contribution aux Mémoires de Paléonto- 
logie. SA PRE CIE RER ATRRT AE 189, 20 19.664, 79 
3° Compte capital 
Bonat de157 fr rente 30/6. 7. 4. : 4.686, 84 
Legs Cotteau 90 fr. rente 3 °/o . . . . . . » 4.686, 84 
4° Fonds spéciaux 
Mebaroite, Dlacé.s :e 0: 474,82 ) 9 
Idée distribués. & . . 300 »1 774,82 
Le ROMEO ES PARENT RE AE » 
ce VUS SRE PR 1.013,90 1.788, 72 
TOTAD IR ee Near à 39.331, 67 
5° Encaisse au 31 Décembre 1896 
Budget ordinaire (manque) . . . a — 5.544, 35 
Fonds spéciaux. Fe 1.174, KA] 258 68741 
MUNIE CADILALE 2, | 713,16 | ne Sr 
| 35.674, 56 
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peut-être un peu exagérées et il est prudent de ne pas compter sur 
plus de 8.000 francs, chiffre encore supérieur de près de 500 francs 
à celui des dépenses de l'exercice 1895 ; ce crédit peut être consi- 
déré comme très suffisant et permettra de publier environ 50 feuilles 
de texte et 30 planches [les figures dans le texte étant comptées 
pour leur équivalent comme planches). 


Mémoires de Paléontologie 


Les dépenses et les recettes se sont presque exactement balancées 
en 1896 et la Société a contribué seulement à cette publication pour 
une somme de 189 fr. 20. Malgré cela, la situation réelle de la 
publication n’est pas absolument satisfaisante ; les dépenses ont un 
peu augmenté et les recettes ont légèrement diminué. Les chiffres 
suivants indiquent la répartition par volume et par exercice des 
recettes et des dépenses. 


DÉPENSES RECETTES 


EXERCCES | 
V VI VII V VI VII 


1894 » » 
1895 1.433 80 1.360 50 
1896 2.438 35 1.025 » 
1897 » » 


ROTAL- nIS 707403787205 2.385 50 


A ces dépenses, qui ne comprennent que les frais d'impression, 
il faut ajouter les frais de port, et, d’autre part, il faut également 
ajouter aux recettes le prix de la vente des Mémoires qui s’est 
élevé en 1896 à 203 francs. En réalité, le tome VI a coûté à la 
Société une somme de 1.562 fr. 85, tandis que le tome V avait coûté 
seulement 1.321 fr. 90. 

[l a déjà été dépensé 432 fr. 60 pour le tome VII (532,60 — 100), 
une contribution de 800 francs (3.000 fr. en dépenses et 2.200 fr. en 
recettes) paraît devoir suffire pour 1897. En 1898, la nouvelle 
convention entrera en vigueur et les dépenses de la Société en 
seront allégées d’autant, mais à la condition cependant que le 
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nombre des abonnés ne diminue pas d’une manière sensible ; dans 
les conditions actuelles la contribution de la Société ne dépasserait 
pas 400 francs. 


Résumé et conclusions 


En résumé, la situation financière de la Société, sans présenter 
un Caractère réellement inquiétant, doit cependant être surveillée 
avec soin. Les revenus diminuent et les dépenses augmentent. 

Le nombre des membres et par suite le chiffre des cotisations 
diminue d'une manière lente mais continue : depuis 1888 cette 
diminution a atteint un millier de francs. Malgré les placements 
effectués et par suite de la réduction du taux de l'intérêt, les reve- 
nus n’ont augmenté que d’une somme insignifiante. 

Par contre, les frais généraux ont augmenté depuis la même 
époque de plus d’un millier de francs et il est à prévoir que dans 
un avenir prochain le loyer devra être encore augmenté. 

Dans ces conditions, la Société doit surveiller de très près les 
dépenses de ses publications et elle doit surtout éviter des surprises 
du genre de celle que lui a réservée le budget de 1896, où les 
dépenses du Bulletin, prévues pour 8.450 francs, se sont élevées à 
près de 16.000 francs. Il est nécessaire pour cela que la Commission 
du Bulletin puisse toujours se rendre compte des dépenses engagées 
pour la publication de l’année courante et ce résultat serait facile- 
ment obtenu en établissant pour les frais d’impression du Bulletin 
un compte spécial analogue à celui qui a été institué pour les 
Mémoires de Paléontologie ; le Secrétaire qui arrête la composition 
des fascicules pourrait facilement et sans surcroît notable de tra- 
vail indiquer la dépense afférente à chaque fascicule, en tant 
qu'impression du texte, figures dans le texte et confection des 
planches. Ces éléments permettraient alors à la Commission du 
Bulletin de conformer ses décisions aux possibilités financières de 
la Société. 

En ce qui concerne les comptes présentés par M. le Trésorier, la 
Commission vous propose de les approuver et de lui voter des 
remerciements. | 

Présenté au nom de la Commission de comptabilité, 


H. DouviLLé. 


Paris, le 20 décembre 1897. 


Des remerciements sont votés au Trésorier et au Rapporteur, 
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LE TRIAS DE LA DOBROGEA 


par M. Victor ANASTASIU. 


Lors de ma note précédente sur la constitution géologique de la 
Dobrogea (1), jai distingué au point de vue de la distribution des 
sédiments secondaires, deux régions : l’une méridionale, constituée 
entièrement par des terrains post-triasiques, et l’autre septen- 
trionale, où dominent les sédiments primaires et dans lesquels 
l'élément éruptif prend un grand développement. 

Ces dépôts sont localisés surtout dans la partie occidentale, 
tandis que, dans la partie orientale, sous une épaisse couverture de 
Loess, apparaissent, en de nombreux points, soit dans des ravins, 
soit dans la plaine même, des ilots triasiques (sorte de Klippen). 
Les roches qui prennent part à leur constitution sont principa- 
lement des calcaires et des grès, auxquels on peut ajouter des 
conglomérats et des schistes argileux. Les calcaires diversement 
colorés (gris, rouges, blanchâtres, noirs) sont soit bréchoïdes, soit 
compacts, soit même marmoréens et souvent dolomitiques. 

Ces roches sont disposées en couches plus ou moins inclinées ou 
bien fortement plissées et même renversées (Belledia) et se dirigeant 
d’une manière générale du N.0. au S.E. 

Les principaux points où on peut observer le Trias sont : Tulcea 
(Belledia), Kisla, Trestenic, Accadin, Baschioi, Cataloi, Congaz, Hagi- 
ghiol, Popina, Zibil, Bestépé. 

Le Trias de cette région, signalé pour la première fois par 
Peters (2), présente d’après cet auteur et les observations de 
MM. von Hauer et Mojsisovics (3), le faciès alpin. 

C’est à Hagighiol qu’on trouve le point le plus fossilifère de la 
région et c'est précisément d’après la récolte faite dans cette 


(1) V. Anasrasiu. Note préliminaire sur la constitution géologique de la Dobrogea. 
B. S. G. F., 8° sér., L. XXIV, p. 59%. 

(2) K. v. Perers. Grundlinien zur Geographie und Geologie der Dobrudscha 
Wien, 1867. 

(3) Ed. v. Mossisovics. Ueber ein Vorkommen der Ammoniten-Gattung Sageceras 
in der Dobrudscha. Verh. k. k. Geol. Reichsanst., 1873. 

Ed. v. Mossisovics, WaAGEN u. Diener. Entwurf einer Gliederung der pelagi- 


schen Sedimente des Trias-Systems. Sitzungsb. d. k. Akad. Wiss. Bd. CIV. AbthI, 
1895. 
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localité que M. Redlich (1), d’après les déterminations de M. Kittl, 
a pu établir les niveaux suivants : 

1° Virglorien représenté par des calcaires rouges avec fossiles 
caractéristiques de la zone à Ceratites trinodosus ; 

2° Un deuxième niveau caractérisé par de nombreux Protrachy- 
ceras, des Lobites, des Arcestes, formes propres au niveau de 
St-Cassian (z. à Tr. Aon). 

Outre ces niveaux, j'ai trouvé à Zibil, sur les bords du lac, 
parmi les cailloux roulés, un exemplaire de T'irolites cf. dinarus 
Mojs., qui indique la présence du Werfénien (z. à Tirolites Cassianus) 
dans les environs. 

À Hagighiol, le Virglorien supérieur ou la zone à Ceratites trino- 
dosus, est représenté par une succession de calcaires de couleur 
variable (grise, noirâtre, rose, rouge), mais dont le rouge prédomine, 
en couches inclinées et plongeant vers l’est. Sur la butte de Causu 
mic, j'ai recueilli la faune suivante (2) : 


* Monophyllites sphærophyllus * Ptychites Stoliczkai Mojs. 


Hauer. * Ptychites du gr. des rugiferi. 
Monophyllites sp. ind. Ptychites n. f. 
* Nautilus sp. * Aulococeras sp. 
* Ceratites ? Orthoceras campanile Mojs. 


L’abondance du genre Ptychites nous porte à rapprocher ces 
couches de celles de l'Himalaya. 

A Lutu ros, il y a, à la base, des calcaires rouges dont la faune est 
représentée par : 

Procladiscites sp. Orthoceras campanile Mojs. 

Gymnites Sp. 


et qui supportent des couches contenant : 


Arcestes cf. Münsteri Mojs. Sageceras Sp. 
Arcestes Sp. * Dionites ? 

* Monophyllites Aonis Mojs. Trachyceras Sp. 
Megaphyllites cf. Jarbas Münst. Protrachyceras n. Î. 
Lobites cf. ellipticus Hau. * Aulacoceras sp. 


Cladiscites sp. 


et plusieurs formes nouvelles qui sont probablement des genres 
nouveaux non encore décrits, ainsi qu’une espèce nouvelle de 


(1) D° K. A. Repzicu. Geologische Studien in Rumänien. Il. Verh. k. k. Geol. 
Reichsanst., 1896, p. 492. 

(2) Les noms marqués d’une astérisque indiquent les fossiles qui n’ont pas encore 
été mentionnés jusqu’à présent, dans cette région. 
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Trachyceras du groupe des « falcosa ». Cette faune est caractéris- 
tique de la zone à Trachyceras Aon (Cassianer Schichten). 

Dans les calcaires qui viennent au-dessus, j'ai trouvé une faune 
qui n’a pas encore été signalée jusqu’à présent en Roumanie, et qui 
renferme les formes suivantes : 


* Pinacoceras Layeri Hauer. * Phylloceras occultum Moijs. 
* Joannites cymbiformis Wulf. * Placites sp. 
* Monophyllites Simonyi Hauer.  * Orthoceras dubium Hauer. 


ce qui nous indique la zone à Trachyceras aonoïdes. Cette zone 
supporte une puissante formation des calcaires dolomitiques sans 
fossiles, qui forme à elle seule les buttes avoisinantes (Mt Tzutzuiatu, 
Costatepe, Deslitepe, etc.). 

A Zibul, il existe des calcaires gris-fumée, dans lesquels j'ai 
trouvé un Ceratites nodosus identique à certaines variétés du 
« Hauptmuschelkalk » d'Allemagne, ce qui indiquerait la présence 
du Ladinien. Dans les mêmes couches, j'ai observé un banc pétri 
d’'Encrinus liliiformis. Malheureusement, l’épaisse couverture de 
Loess, qui recouvre ces calcaires, empêche de voir les rapports 
qu’ils présentent avec les autres couches triasiques des environs. 

Nulle part dans cette région je n’ai pu reconnaître de représen- 
tant à faciès alpin des couches du Buchenstein (z. à Tr. Reïtzi) et 
des couches de Wengen (z. à Tr. Archelaüs), c’est-à-dire du Ladi- 
nien inférieur et moyen. 

A Baschioi (1), on y trouve encore des calcaires avec des Ammo- 
nites de la faune à Ceratites trinodosus. 

Dans toutes les autres localités, le Trias est caractérisé, soit par 
la présence des schistes calcaires ou argileux remplis de Halobies 
(Cataloi, Belledia), soit par des grès micacés (psammites) sans 
fossiles, comme à Trestenic, Bestepé, etc. Ce complexe de couches 
est placé par Redlich dans le groupe des « Raïbler Schichten » et 
assimilé au ( Lunzersandstein ». 

J'ai trouvé sur la route de Tulcea-Hagighiol (au km. 2), dans un 
ravin, des schistes calcaires bruns remplis de fossiles, ayant des 
ressemblances avec des Estheria, des Avicules, mais dont l’état de 
conservation ne me permet pas une détermination certaine. 

On voit donc que le Trias de la Dobrogea présente le faciès alpin, 
presque identique avec celui de la Schreyer Alpe, de Han Bulog en 
Bosnie, de Pojoritta en Bukovine, constituant un jalon de plus 
entre la province triasique alpine et la province plus importante 


(1) Hôrnes in RepuicH, Verh, k, k, Geol. Reichsanst., 189%. 
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extraeuropéenne (1). Le tableau suivant permet de se rendre 
compte du parallélisme des couches triasiques de la Dobrogea 
avec les niveaux classiques des Alpes. 


ÉTAGES 


CARNIEN 


Z. 
s 
— 
Œ 
= 
= 
o 
= 
> 


TRIAS ALPIN 


ZONES CLASSIQUES 


Z. à Trachyceras 
aonoides. 


Z. à Trachyceras 
AOn. 


Z. à Trachyceras 


Archelaus. 
Z. à Trachyceras 
Reitzi. 


Z. à Ceratites tri- 
modosus. 


Z. à Ceratites bino- 


dusus. 


Z. à Tirolites Cas- 
sianus. 


LOCALITÉS DE LA DOBROGEA 


Calcaires dolomitiques (M! Tzutzuiatu, Des- 
litepé, etc. 


Calcaires supérieurs de Hagighiol (Lutu ros), 
avec : Pinacoceras Layeri Hau., Mono- 
phyllites Simonyi Hau., Phylloceras 
occultum Mojs., Placites sp., Orthoceras 
dubium Hau. 


Calcaires rouges de Hagighiol (Lutu ros), 
avec : Arcestes cf. Münsteri Mojs., AT- 
cestes sp, Monophyllites Aonis Mois., 
Megaphyllites cf. Jarbas, Lobites cf. 
elhipticus, Protrachyceras n. f., Trachy- 
ceras n.f., Dionites ? Aulacoceras sp., 
Sageceras sp. 


Calcaires gris-fumée avec: Ceratites nodosus 
Haan, Encrinus liliiformis Lmk. 


Calcaires rouges et gris de : Hagighiol, Bas- 
chioi, Popina (Causu mic, Lutu ros), avec : 
Monophytliles sphærophyllus Hau., Pty- 
chites Slohiczkaïi Mojs., Orthoceras cam- 
panile \ojs., Rhynchonella orientalis 
Peters, Spiriferina sp., Terebratulu sp., 
Pecten sp. 


Zibil, Tirolites ci. dinarus Moïjs. 


TRIAS 
Germanique 


Keuper 


Lettenkohle 


Muschelkalk 
p. p. dit 


Wellenkalk 


Grès 
bigarré 


(1) Waacew. Fossils from the Ceratite formation. Palæont. Ind., ser. XIII. Sall 


Range Fossils, vol. IT, 189%. 


Drexer, C. Denkschr. K. Akad. d. Wiss. Bd. LXIT, math. naturuw. CI. 1895, p. 596, 
et Palæont. Ind., ser. XV, vol. IL 
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M. Haug insiste sur deux points de la communication de 
M. Anastasiu : 4° la découverte d’un Tirolites des couches de Werfen, 
qui fournit un jalon entre les localités du Trias inférieur des Alpes 
Dinariques et celle du Mont Bogdo, dans la steppe d’Astrakan ; 
20 la découverte d'Encrinus liliiformis et de Ceratites nodusus dans 
des calcaires identiques à ceux du Muschelkalk supérieur de 
l'Europe occidentale et cela dans une région où la zone à Ceratites 
trinodosus est beaucoup mieux développée qu’à Recoaro, seul point 
des Alpes où l’on ait rencontré jusqu’à présent le Ceratites nodosus. 
Les doutes que l’on avait formulés au sujet du parallélisme entre 
la zone à Ceratites trinodosus et le Wellenkalk supérieur se trouvent 
ainsi écartés et les couches à Ceratites nodosus peuvent maintenant 
être parallélisées, d’une manière certaine, avec le Ladinien inférieur 
(couches de Buchenstein et de Wengen), dont on ne connaît pas, 
dans la Dobrogea, d’équivalents à faciès alpin. Il serait à souhaiter 
que des recherches ultérieures vinssent établir le gisement du 
Céphalopode werfénien et qu’elles puissent éclaircir les relations 
stratigraphiques des couches à fossiles du « Haupt Muschelkalk » 
avec les trois horizons fixés par M. Anastasiu. 
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QUELQUES MOTS 
SUR LES FACIÈS ET LA TECTONIQUE DU CRÉTACÉ 
DES ENVIRONS DE PÉRIGUEUX 
ET DE CHAMPAGNAC DE BEL-AIR (DORDOGNE) 


par M. Ph. GLANGEAUD. 


Le Crétacé de la Dordogne a fait l’objet de nombreux travaux, 
notamment de Marrot, de Coquand et surtout de notre savant 
confrère, M. Arnaud. Ceux de ce dernier géologue m'ont été fort 
utiles. J'en parlerai ailleurs plus en détail. Il m’a paru cependant 
que certains côtés de cette étude, et non des moins importants, 
avaient été délaissés ou à peine entrevus. Je désirerais exposer ici, 
en quelques mots, les résultats nouveaux que j'ai obtenus dans 
une série de courses aux environs de Périgueux, Agonac, Brantôme, 
Champagnac de Bel-Air, Négrondes, etc. 

1° Les premiers dépôts crétacés se montrent, sous forme d’ilots, 
à un kilomètre du Plateau Central {Millac). Nul doute que les pre- 
mières mers crétacées, au moins dans une partie de leur étendue, 
n’aient eu pour rivage la série cristalline du Plateau Central. 

20 Si les assises crétacées plongeaient régulièrement vers le 
sud-ouest, avec leur pendage normal, elles n'affleureraient que 
sur 12 kilomètres environ, alors qu’elles se montrent sur une lar- 
geur de 45 kilomètres. Les ondulations et les failles les font 
réapparaître plusieurs fois, ce qui permet d'étudier leurs variations 
de constitution perpendiculairement aux lignes d’affleurement, et 
parallèlement (modifications transversales et longitudinales). 

Les changements de faciès étudiés partent de l’Angoumien, qui 
affleure à diverses reprises depuis Quinsac, près de l’ancien rivage, 
jusqu’à Chancelade (à 20 kilomètres du premier affleurement), où 
une faille le ramène au jour. 

Le tableau ci-après (p. 896) indique les principales modifications 
observées. 

3 Outre les ondulations qui font réapparaître jusqu’à six fois le 
même étage (Angoumien) sur douze kilomètres d’étendue, ondula- 
tions dont j'ai amorcé le tracé, le Crétacé est intéressé par des 
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Changements de faciès du Crétacé perpendiculairement aux lignes d’affleurement 


Campanien. 


Santonien. 


Coniacien. 


FACIÈS DE BORDURE 


2. Calc. gris bleu, glauconieux et 


rognonneux, alternant avec 
des marnes feuilletées, mica- 
cées à Micraster Carento- 
mensis, Rhynch. contorta, 
Ostrea Maltheroniana, etc. 


. Calc.glauconieux gris bleu,assez 


durs, à Micraster laxoporus, 
Hemiaster excavalus, ete, 
N::5 Ostrea Matheroniana. 


FACIÈS DU CENTRE DU BASSIN 


Calc. marneux et marnes gris bleu 


alternantavecdes bancs assez 
durs de calc. renfermant des 
silex blanchâtres à Hemias- 
ter ligeriensis, Ostrea luna- 
ta,OstreaMatheroniana,etc. 


. Calc. durs, noduleux. glauco- 


nieux à nombreux Bryozoai- 
res, quelques  Polypiers 
Rhynch.vespertilio, Hemi- 
aster nasutulus, etc. 


. Marnes schisteuses pétries d'Os- 


trea vesicularis. 


. Calc. blanchâtres, assez durs, 


noduleux,un peu glauconieux 
à Am. texanus, Ter. Nan- 
clasi, etc. 


Calc. schistoïdes, glauconieux, 
arénacés par places, à silex 
blancs ou noirs à Cyphoso- 
ma magnificum, etc. 


. Calc. blancs, gélifs, schistoïdes 


entremélés de marnes à Os- 
trea vesicularis. 


. Calc. gris bleu, micacés, à silex 


noirs, à Micraster Turonen- 
sis, etc. 


. Calc. glauconieux schistoïdes à 


Salenia scutigera, N° Os- 
trea auricularis. 


2. Calc. blanc, compact à Ostrea 


auricularis. 


. Grès calcarifères à Orthopsis 


miliaris. 


. Calc. glauconieux micacés, à 


silex noirs, à Micrasler Tu- 
ronensis var. brevis, quel- 
ques Ost. auricularis. 


. Calc. variés, à silex noirs, à 


Rhynch. petrocoriensis. 


. Marnes grises et calc. marneux 


à Am. Haberfelineri. 


. Calc. gris bleu, calc. crayeux à 


Trigonia scabra, etc. 


. Calc. à grain fin, très durs, 


pétris de Sphœær. radiosus. 


. Calc. blancs schistoïdes. 


Angoumien| Provencien. 


. Calc. noduleux schistoïdes. 
2. Calc. tendres, pétris de£Radio- 


lites lumbricalis. 


. Calc. compacts à Sphærulites. 


. Marnes et calc. marneux à 


Hipp. petrocoriensis, Hipp. 
moulinsi. 


. Calc. grenus et schist. à Hipp. 


COTNUTVACCINUM. 


. Calc. grenus à grands Cérithes. 


2. Calc. grenus, très durs. 


. Calc tendres à Rad. lumbri- 


calis. 
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fractures de direction générale N.0.-S.E. La plus importante que 
j'aie observée jusqu’à présent, est celle qui, partant de St-Félix de 
Bourdeilles, s’étend sur 30 kilomètres, jusqu'aux Pilles, en passant 
par St-Front, La Chapelle et Condat. Cette cassure présente une 
particularité assez curieuse. Tandis, en effet, que dans sa portion 
ouest, ce sont les assises situées au sud de la faille qui sont forte- 
ment relevées, dans sa portion est, les couches récentes, ramenées au 
jour, se trouvent au contraire au nord de la faille. En outre, la déni- 
vellation, très forte aux extrémités de la cassure, [au N.-0. c’est le 
Campanien qui bute contre l’Angoumien (dénivellation : 100 m. envi- 
ron) ; au S.-E., c’est le Ligérien qui est en contact avec le Santo- 
nien] va en diminuant de part et d’autre vers la partie médiane 
où elle se résout en un anticlinal. 

Cette faille de torsion a été étudiée plus au sud, avec grands 
détails, vers le Change, Thenon, etc., par notre distingué confrère, 
M. Mouret : de sorte que jusqu’à présent son tracé, qui a été relevé 
sur environ 70 kilomètres, est grossièrement parallèle à celui des 
failles limites du Plateau Central. 

4° Quoique plus récent, le Crétacé est plus plissé que le Jurassique 
qui lui sert de substratum. Cela tient, sans doute, à la constitution 
pétrographique différente des assises; le Jurassique de la bordure 
. du Plateau Central est surtout formé, en effet, de calcaires com- 
pacts, résistants, tandis que le Crétacé comprend un ensemble 
d'assises plus plastiques qui ont pu mieux se plier à l’action 
orogénique. 


14 Février 1898. — T. XXV. Bull. Soc. Géol. Fr. — 57 
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MODE DE GISEMENT DE QUELQUES 
TRÈS ANCIENNES ROCHES ÉRUPTIVES DE BRETAGNE 


par M. Charles BARROIS. 


Ces roches, microgranulites, micropegmatites, porphyres pétro- 
siliceux, kératophyres, albitophyres, porphyrites à amphibole, por- 
phyrites à pyroxène, etc., intermédiaires par leur âge entre les 
Phyllades de St-Lô, qu’elles coupent sous forme de filons, et les 
Poudingues pourprés, où elles sont remaniées pour la plupart, à 
l’état de galets, présentent une grande variété dans la région de Tré- 
guier. Leur variété de composition lithologique est à la fois en rela- 
tion avec leur âge, c’est-à-dire avec leurs venues successives, et 
avec leur répartition géographique, régie par leur mode de gisement 
stratigraphique. 

L'observation sur le terrain permet d'interpréter assez simple- 
ment la structure tectonique de la région, comme la résultante de 
deux plis synclinaux parallèles : celui de Paimpol, au nord, et celui 
de Plourivo, au sud, limités et séparés par des voûtes anticlinales. 

La connaissance de ces relations stratigraphiques éclaire l’his- 
toire des roches éruptives de la contrée. Elle a permis de reconnaître 
que toutes les roches éruptives visibles dans les aires anticlinales 
sont intrusives (filons), tandis que toutes les roches éruptives rencon- 
trées dans les aires synclinales sont effusives (coulées, projections). 

Dans les zones anticlinales, on retrouve les racines profondes 
filoniennes d’anciens volcans ; dans les zones synclinales, sont con- 
servés les produits de leurs émissions : l’effort séculaire des dénuda- 
tions a séparé les filons des coulées; il Les a isolés, en détruisant et en 
enlevant les orifices de sortie, necks et cratères. Toutefois, l'étude 
lithologique comparée des roches intrusives et des roches effusives 
de ces massifs, révèle entre elles des analogies et des différences qui 
semblent suffisantes pour autoriser des conclusions précises. 

Cette comparaison apprend, en effet, que les roches effusives du 
bassin synclinal de Paimpol proviennent,'à en juger par leurs ana- 
logies minéralogiques, de champs de filons répartis sur l’anticlinal 
situé au nord, tandis que les produits eflusifs du bassin synclinal 
de Plourivo, proviennent des filons reconnus sur l’anticlinal méri- 
dional. Ainsi, les anciens massifs volcaniques de cette région auraient 
procédé de deux centres indépendants, contemporains, localisés 
à la périphérie du bassin camhro-silurien de Plourivo-Paimpol. 
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SUR LES GRÈS A SABALITES DE L'OUEST DE LA FRANCE 


par M. J. WELSCH. 


(Réponse à M. BIGOT). 


Dans la séance du 6 Décembre, à la suite de la présentation de 
ma note : Sur l’âge des grès à Sabalites andegavensis de l'Ouest de la 
France, M. Bigot a fait paraître une note où il contredit mon opinion, 
en se restreignant à la région de la Sarthe. 

M. Bigot dit que cette flore est « incontestablement éocène » ; je 
ne le crois pas, car notre confrère, M. l’abbé Boulay, préfère la 
placer dans l’Oligocène (1), du reste avec d’autres paléontologistes. 
L'étude des publications de Garder m'a aussi laissé des doutes sur 
les affinités réelles de la Flore à Sabalites. 

-Je n’admets pas, non plus, l'importance des relations géographi- 
ques des calcaires lacustres éocènes avec les grès à plantes. Car, en 
Poitou, ces calcaires lacustres sont superposés à du jurassique et, 
dans le Saumurois, ils occupent, en discordance, des cuvettes creu- 
sées au milieu des sables et grès sénoniens. J’ai été frappé au 
contraire des relations géographiques qui existent depuis Bourgueil, 
par Saumur, jusqu’à Gennes, entre les sables et grès, et les 
calcaires gréseux turoniens qui sont au-dessous. 

Si M. Bigot avait vu la superposition annoncée dans le C.-R. des 
Coll. du Service de la Carte de France pour 1896, p. 46, il est 
évident que cela changerait la question. Je n’ai pas attaché une 
grande importance à ce fait, car M. Bigot annonce que c’est un 
puits qui aurait rencontré, sous les sables et grès, des couches 
à Potamides lapidum. Or, j'avais lu dans Guillier, Géologie de la 
Sarthe, 1886, p. 306, qu’à Fyé même, les grès à Sabalites reposent 
directement sur le Crétacé. 

Si le fait annoncé par M. Bigot est exact, il y a deux flores fossiles 
dans les grès de l’Ouest de la France ; je ne le crois guère. 
Presque tous les auteurs ont réuni ensemble les couches de sables 


(4) Cf. Notice sur les plantes fossiles des grès tertiaires de Saint-Saturnin 
(Maine-et-Loire), 1888. 
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et grès de ces régions. D’Archiac, en 1846 et 1849, les mettait au 
niveau des Sables de Fontainebleau. En 1862, Hébert, dans notre 
Bull., % série, t. XIX, p. 445 et suiv., réunit les sables à végétaux 
du Mans aux sables et grès de St-Saturnin-sur-Loire, Chènehutte 
près Saumur, et Fontevrault ; c’est lui qui a placé le tout au niveau 
des Sables de Beauchamp. Or, j'ai étudié la région qu’il a signalée, 
p. 460, sur la rive gauche de la Loire et les couches qu’il indique 
là appartiennent au Crétacé supérieur avec fossiles marins et il n’y 
a pas d’argiles à silex sous les sables. 

La succession que j’ai indiquée au sud de la Loire est exacte 
aussi au nord de la Vallée, au-dessus d’Allonnes et Bourgueil; je ne 
suis pas allé plus loin, mais je vais dire les réflexions que m'a 
suggérées l'étude des travaux publiés sur la région qui se trouve 
au Nord ; cela attirera l’attention de ceux qui possèdent des docu- 
ments sur cette question. 

Dans le travail d’Hébert, cité plus haut, Sur l'argile à silex, etc., 
p. 459, il y a une coupe prise près de Beaugé ; je ne doute pas que 
l’assise 3 (sables et grès) ne soit du Sénonien. Ce sont les mêmes 
sables signalés par d’Archiac, de Beaugé à Clefs, sur la route de 
la Flèche (Et. sur la formation crétacée, 1846, p. 65). 

La Carte géologique de Maine-et-Loire, par Cacarié, en 1845, les 
indique comme T; au niveau des Sables de Fontainebleau. La Carte 
de France de Carez et Vasseur a reproduit les limites de Cacarié 
avec la lettre es. 

En 1886, Guillier indique des Sables et grès à Sabalites 8 P1 et des 
Sables à silex de la craie 9 Pi qui représentent, je crois bien, une 
partie de mes couches sénoniennes; p. 305, Guillier dit, à propos 
des relations des sables et grès à Sabalites avec l'argile ou les sables 
à silex : {« quelquefois la superposition est peu nette; il semble y 
avoir plutôt juxtaposition ». 

Les fossiles marins que j'ai trouvés en place m'obligent à penser 
que les sables et grès de Saumur, Gennes, Saint-Saturnin-sur-Loire 
sont un faciès latéral du Sénonien (craie de Villedieu) ; reste à voir 
jusqu'où s'étendent ces couches. 


Des remarques sont faites au sujet de la lecture de cette note par 
MM. Marcel Bertrand, Douvillé, Dollfus. 
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UN GISEMENT DE MAMMIFÈRES DU MIOCÈNE SUPÉRIEUR 
A MONTRÉJEAU (HAUTE-GARONNE) 


par M. Édouard HARLÉ. 


Il y a quelques années, j'ai appris que M. Birabent, tuilier, qui 
extrait sa marne à un kilomètre de Montréjeau (Haute-Garonne), 
le long de la route nationale de Saint-Gaudens, avait découvert des 
dents de Mastodonte. Je me suis mis en rapport avec M. Birabent. 
Il m'a dit avoir trouvé, à diverses reprises, dans son exploitation, 
des molaires de Mastodonte et les avoir cédées aux musées de 
Toulouse et de Lyon et à un musée de Londres. Il avait trouvé aussi 
des dents et des mâchoires de petits animaux, mais ne les avait pas 
recueillies, croyant que, pour être intéressant, un fossile doit être 
de gros volume. J’ai prié M. Birabent de tout recueillir soigneuse- 
ment à l’avenir. Il l’a fait volontiers et m’a généreusement tout 
donné. Voici la liste de la faune de ce gisement : 

Mastodon longirostris Kaup. M. Birabent m’a remis plusieurs 
morceaux de molaires d’un Mastodonte à collines mamelonnées. 

Les molaires cédées au musée de Toulouse sont aussi à collines 
mamelonnées. L'une d’elles est une troisième arrière-molaire. Elle 
posséde cinq collines et un talon, caractère qui tend à exclure les 
M. angustidens Cuv. et pyrenaicus Lart. dont les troisièmes arrière- 
molaires n’ont que quatre collines. Ces mamelons d’une même colline 
ne chevauchent pas les uns sur les autres, ce qui exclue le W. arver- 
nensis Croiz. et Job. Cette dent me paraît appartenir au M. longirostris 
Kaup. Sa longueur et sa largeur maxima sont 218 et 83 millimètres. 

Les molaires cédées au musée de Lyon ont été attribuées au 
M.longirostris par M. Depéret, qui a insisté sur ce que cette espèce 
caractérise le Miocène supérieur (1). Elles sont étiquetées seulement 
comme provenant de Montréjeau (Haute-Garonne); mais, grâce à 
des renseignements que je dois à l’amabilité de M. Depéret et de 
M. Birabent, je me suis assuré qu’elles ont été trouvées dans le 
gisement dont il s’agit. Ce sont, m'a écrit M. Depéret, quatre 
molaires dont les deux dernières d’en haut et une dernière d’en bas. 

Mastodon turicensis Schinz. Le British Museum en possède plu- 


(1) DepéreT. Vertébrés miocènes de Ja vallée du Rhône. Archives du Muséum 
d'Histoire naturelle de Lyon, IV, 1887, pp. 189-190. 
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sieurs molaires qui, d’après son Catal. foss. Mamm. Brit. Mus., 
vol. IV, proviendraient de Saint-Gaudens. Il résulte des renseigne- 
ments que m'ont obligeamment fournis M. A. Smith Woodward, 
du British Museum, et M. Birabent, que ces molaires sont celles 
qui ont été cédées par M. Birabent. 

Dinotherium giganteum Kaup. M. Birabent m'a donnéune troisième 
arrière-molaire supérieure qui appartient à un grand Dinotherium. 
Elle a 78 millimètres de longueur et 88 de largeur. 

Rhinoceros. Une portion de molaire supérieure. 

Sus palæochærus Kaup. Les pièces que M. Birabent a eu l’amabi- 
lité de me donner comprennent plusieurs morceaux de mâchoires 
de Sus de la taille du Sus palæochærus Kaup et du Sus steinheimensis 
Fraas. Les défenses sont extrêmement réduites. Ces échantillons 
ont les caractères du S.palæochærus. Ainsi, par exemple, la dernière 
prémolaire inférieure a son sommet divisé en deux pointes bien 
distinctes, disposées obliquement sur le tranchant de la couronne, 
tandis que, chez le S.steinheimensis, ce sommet est à pointe unique. 

Hyæmoschus crassus Lartet. Deux molaires supérieures et deux 
portions de mandibules. 

Cervus de la taille du Daim. Une arrière-molaire supérieure et une 
première ou deuxième arrière-molaire inférieure. Je les ai compa- 
rées aux dents correspondantes du Dicroceras elegans du Miocène 
moyen de Sansan. Elles présentent, en outre de dimensions plus 
fortes, de nombreuses différences : ces deux molaires sont relati- 
vement plus hautes; la face extérieure de la molaire supérieure et 
la face intérieure de la molaire inférieure ont des côtes verticales 
moins saillantes et bien moins coniques ; ces faces restent verticales 
jusqu'aux pointes de la dent, au lieu de s’infléchir vers l’intérieur 
de la dent près de ces pointes ; etc. Ces caractères donnent à ces 
molaires un aspect tout différent et géologiquement plus récent. 

Ces molaires ne diffèrent pas de celles du Daim actuel, sauf 
peut-être par une saillie un peu plus accusée des côtes verticales. 

Elles ne diffèrent de celles du Cerf élaphe que par des dimensions 
bien plus faibles et par une moindre saillie de la pointe interlobaire. 

Je crois donc devoir attribuer ces dents à un Cerf beaucoup plus 
voisin des Cerfs actuels que du Cervidé de Sansan. 

Castor Jægeri Kaup. Une mandibule droite, munie de ses deux 
molaires intermédiaires, appartient à un Castor de la taille d’un 
fort Castor actuel. La fig. 1 montre cet échantillon, en vraie gran- 
deur, vu par dessus. La longueur et la largeur des deux molaires, 
mesurées suivant la couronne, sont, en millimètres : pour la plus 
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antérieure des deux, 7 et 9 1/2; pour l’autre 71/2 et 9 1/2. J'ai cru 
devoir m'assurer, de très près, si ce Castor ne serait pas le Castor 
subpyrenaicus Lart., qui représente le genre Castor dans le Miocène 
moyen de cette région. Je me suis trouvé, à ce sujet, dans de bonnes 
conditions, Car j'ai pu exami- 
ner les deux molaires avec 
lesquelles Lartet a créé cette 
espèce : j'ai étudié l’une, de 
Villefranche d’Astarac, près 
de Simorre (Gers), au moyen 
des figures publiées par Ger- 
vais ; l’autre, de Bonrepos 
(Haute-Garonne), au moyen de l’échantillon lui-même, qui fait 
partie de la collection Noulet, au musée de Toulouse (1). Bien que 
ni l’une ni l’autre de ces deux molaires ne soit, comme celles de mon 
échantillon, une seconde ou une troisième molaire inférieure, elles 
m'ont permis de constater que le Castor subpyrenaicus diffère de 
mon Castor, tout au moins par une taille sensiblement plus faible 
et par des îlots d’émail plus larges et de forme plus ronde, carac- 
tères qui le rapprochent davantage de ses précurseurs les Steneo- 
fiber. Mon Castor est bien plus voisin des Castors actuels. Il doit, je 
pense, être rattaché au Castor Jægeri Kaup, dont les molaires ont 
presque la même grosseur, les mêmes types de dessins d’émail et 
aussi, à uu degré avancé d’usure, des îlots d’émail (2). Les quelques 
petites différences que présentent les molaires de mon échantillon 
(telles que leur forme plus large et plus arrondie et leur plus grand 
nombre d’ilots d’émail) proviennent sans doute de ce que l’usure de 
ces dents est extrême, peut-être aussi de petites variations dans le 
type, constituant une race ou variété ? 


A quel étage appartient ce gisement ? 
Des restes de Mastodon turicensis, Dinotheriuwm giganteum, Rhino- 
ceros, Sus palæochærus et Hyæmoschus crassus se trouvent dans le 


(4) Larrer. Notice sur la colline de Sansan, 1851, p. 21. — Grrvais. Zool. et 
Pal. fr., 1859, p. 21 et pl. XLVIII, fig. 5 et 5a. — Nourer. Mém. Acad. Sc. Tou- 
louse, 1861, pp. 158-159. — En réalité, la seconde de ces pièces n’a pas été trouvée à 


Bonrepos, mais bien à Saint-Lys (Haute-Garonne), commune voisine, dans des 
marnes, à 200 ou 215 mètres d'altitude. 

(2) Decaronn et Depérer. Elude des gîtes minéraux de la France. Les terrains 
tertiaires de la Bresse, 1893. Ces auteurs ont donné, pl. I, fig. 12, et pl. IT, fig. 16, 
des figures des molaires inférieures du C. Jægeri qui m'ont servi à cette comparai- 
son. L'une des molaires de la seconde de ces figures a des îlots d’émail moins accen- 
tués, mais semblables à ceux de la molaire correspondante de mon échantillon. 
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Miocène moyen et dans le Miocène supérieur. Mais le Mastodon 
longirostris n’est cité que dans le Miocène supérieur ; le Certus de 
la taille du Daim diffère tant des Cervidés de Sansan et se rapproche 
à un tel point des Cerfs actuels, qu’il tend à prouver que, entre le 
Miocène moyen et l'époque où le gisement Birabent à été constitué, 
un temps fort long s’est écoulé, le Castor de ce gisement est aussi plus 
voisin du Castor actuel que celui du Miocène moyen de la même 
région. Le gisement Birabent appartient donc au Miocène supé- 
rieur (1). 

Noulet (2), puis M. Depéret (3), ont énuméré, suivant les altitudes, 
les Mammifères trouvés dans les marnes miocènes qui couvrent, en 
couches sensiblement horizontales, une grande partie de la région 
toulousaine. En remontant la vallée de la Garonne, on rencontre 
successivement, à des altitudes croissantes, des faunes du Miocène 
inférieur et du Miocène moyen. Ainsi, entre 200 et 300 mètres d’alti- 
tude, la faune est contemporaine de celle de Sansan ; entre 300 et 
350 mètres, elle correspond à celle de Simorre ; à 400 mètres (ou, 
plus exactement, d'après moi, à 385 mètres), on trouve, à Saint- 
Gaudeps, la faune à Dryopithecus Fontani qui appartient à la fin du 
Miocène moyen. Le gisement Birabent, situé plus haut, à 450 mètres 
d’altitude, ajoute nettement à cette série le Miocène supérieur. Il 
ne constitue d’ailleurs pas le terme le plus élevé car, d’après 
M. Boule (4), au coteau des Toureilles (à deux ou trois kilomètres 
au nord du gisement Birabent) la märne miocène atteint 500 ou 
520 mètres. Le dépôt de marnes s’est donc continué sur au moins 
50 mètres d'épaisseur après la formation du gisement Birabent. Ce 


(1) Je ne connais, dans la région toulousaine, d’autre gisement de Mammifères 
du Mioeène supérieur, que les lignites d’Orignac, près de Bagnères-de-Bigorre, qui 
ont donné, d'après Lartet (B. S. G. F., 20 mars 1865, pp. 319-320) et M. Boule {Le 
plateau de Lannemezan. Bulletin des services de la carte géologique, 1895, p. 21) : 
Dinotherium, Rhinoceros Schleiermacheri, Chalicotherium Goldfussi, Tapirus 
priscus, Hipparion, Hyæmoschus crassus, Cervus dicranocerus, Castor (Steneo- 
fiber) Jægeri. Il est vrai que le Musée de Toulouse possède une magnifique troi- 
sième arrière-molaire de Mastodon longirostris qui, d’après son étiquette, provien- 
drait de Lombez (Gers). Mais l'existence d’un gisement miocène supérieur aux 
environs de Lombez est très improbable. En outre, les caractères physiques de cette 
molaire diffèrent de ceux de toutes les autres molaires de Mastodonte que j'ai vues 
dans cette région et sont, par contre, identiques à ceux d'une molaire de Dino- 
therium du gisement miocène supérieur de Monredon, près de Bize (à la limite 
de l'Hérault et de l'Aude), qui a été cédée au Musée de Toulouse par le même ven- 
deur et le même jour. Je pense donc que la provenance Lombez est inexacte. 

(2) Nouzer. De la répartition stratigraphique des corps organisés fossiles dans le 
Tertiaire moyen du Sud-Ouest de la France. Mém. Ac. Sc. Toulouse, 1861, p. 125, 

(3) Derérer. L.c. Arch. Mus. Lyon, IV, 1887, pp. 68-69, 

(4) Bouce. L. c., pp. 14-15. 
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gisement étant miocène supérieur, on doit supposer que les marnes 
les plus élevées, celles du coteau des Toureilles, par exemple, 
confinent au Pliocène ou même qu’elles sont pliocènes. 

M. Boule (1) a montré que les alluvions anciennes dites de Lanne- 
mezan, reposent sur les lignites d'Orignac, près Bagnères-de-Bigorre, 
à faune de Mammifères du Miocène supérieur et, alors, qu’elles 
sont plus récentes que cette époque. Le gisement Birabent accentue 
la même démonstration. Au coteau des Toureilles, en effet, près de 
de ce gisement, la formation de Lannemezan repose, d’après 
M. Boule (2), sur les marnes que j'ai montré plus haut appartenir à 
la fin du Miocène ou même au Pliocène ; d’où l’on doit conclure que 
la formation de Lannemezan date tout au plus du début du Pliocène. 

Plusieurs savants ont émis l’idée que, pendant le Miocène, il y a 
eu, dans les Pyrénées, d'énormes glaciers qui s’étendaient dans la 
plaine, bien au-delà des montagnes. On peut dire contre cette 
hypothèse, que toutes les faunes du Miocène indiquent un climat 
plus chaud que le climat actuel de cette même région. Mais on 
peut dire en sa faveur que les Pyrénées, qui venaient de réaliser 
leur dernier grand exhaussement et n’avaient pas encore subi les 
énormes érosions du Pliocène et du Quaternaire, s’élevaient à une 
bien plus grande hauteur que maintenant. Le gisement Birabent 
nous donne-t-il quelques faits à ce sujet ? Ce gisement est situé 
dans la vallée de la Garonne, à deux kilomètres en avant du point 
où eile sort des Pyrénées. Il est à quatre kilomètres seulement en 
avant des moraines du glacier qui a occupé cette vallée vers la fin 
du Quaternaire. Si donc, à l’époque où s’est constitué ce gisement, 
un glacier s'était étendu tant soit peu en dehors de la montagne, 
au-delà de la limite du dernier grand glacier quaternaire, ce gise- 
ment aurait été sous la glace, il ne contiendrait pas d’ossements. 
En outre, la marne du gisement, ou bien, dans le cas de recul du 
glacier, celle. située au-dessus ou au-dessous, ne serait pas, comme 
elle l’est, absolument dépourvue de cailloux et de pierres, mais 
elle contiendrait des blocs et des graviers que le glacier aurait trans- 
portés et qui auraient dans une certaine mesure résisté, depuis 
cette époque, aux dissolutions physiques et chimiques, puisque 
beaucoup d’os, même petits, y ont résisté. [l semble donc probable 
que, pendant le règne de la faune du gisement Birabent, il n’y a 
pas eu de glacier dépassant les Pyrénées ou plus étendu que le 
dernier grand glacier quaternaire. 


(1) Bouze. L. c., pp. 21-22. 
(2) Bouze. L c., pp. 14-15. 
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LES CHOTTS DES HAUTS-PLATEAUX 
DE L’EST CONSTANTINOIS (ALGÉRIE). 
ORIGINE DE LEUR SALURE, 


par M. J. BLAYAC. 


Les géologues qui ont visité les divers chotts qui se trouvent sur 
les Hauts-Plateaux algériens ou dans le Sahara sont généralement 
d'accord quant à l’origine de la salure de ces lacs : Ville, Fournel, 
Renou, Coquand, Hardouin, M. Pomel ({)ont reconnu que beaucoup 
de ces chotts ou sebka empruntaient leur sel aux roches gypso- 
salines sur lesquelles ou au voisinage desquelles ils sont situés. 

Je ne crois pas utile, ici, de faire un historique détaillé de la 
question; il suffit, dans le cas particulier qui fait l’objet de cette 
communication, de savoir que les auteurs précités n’ont ou rien dit 
ou fourni des renseignements bien vagues sur l’origine du sel des 
chotts constantinois, à savoir : le Tinecilt, le Zemoul, le Guerrah el 
Marzel, l’Ank el Djemel et ceux du Guéliff, du Tharf, du Djendli. 

M. Marcel Bertrand, après la Réunion extraordinaire de la Société 
en Algérie, émit l’opinion que les lacs de la région d’Aïn-Beida 
pourraient devoir leur salure au lavage d’affleurements triasiques(2). 
Mon ami M. Gentil et moi, après notre étude du Trias de Souk-Ahras, 
région voisine de la précédente, nous nous rangeâmes à cet avis (3). 
J'ai eu l’occasion, en octobre dernier, au cours d’une exploration 
faite pour le Service de la Carte géologique d’Algérie, de parcourir 
les Hauts-Plateaux qui s'étendent au nord de l’Aurès, entre Aïn- 
Beida et Batna. Là se trouvent ces immenses flaques d’eau salée 
appelées chotts et dont je viens de citer les noms. J'ai pu faire des 


(1) Virze. Recherches sur les roches, les eaux et les gîtes minéraux des pro- 
vinces d'Oran et d'Alger, p. 75, 1842. — FourwneL. Sur les gisements de muriate de 
soude en Algérie (Annales des Mines, 4° série, t. IX, p. 541), 1846. — FouURNEL. 
Richesse minérale de l’Algérie, p. 274, 1849, — Renou. Exploration scientifique de 
l'Algérie, p. 143, 1848. — FHarpouIn. Sur la géologie de la subdivision de Constantine. 
B.S. G.F., 2° série, t. XXV, 1868, p. 343. — Coquanr. Sur l’âge des gisements de 
sel gemme,sur l’origine des ruisseaux salés et des lacs salés de l'Algérie. B. S.G. F., 
2 série, t. XXV, p. 443, 1868. — PomeL. Le Sahara, 1872. — Pomer. Une mission 
scientifique en Tunisie, 1884. 

(2) C.-R. sommaire Réunion extraord. d'Algérie, 1896. B. S. G. F., p. UCXLV. 

(3) J. Brayac et L. Genriz. Le Trias dans la région de Souk-Akhras. B. S. G. F.. 
4997, p. 547. | 
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observations plus précises que toutes celles que nous connaissions, 
pour la bonne raison que cette partie de l’Algérie, quoique encore 
dépourvue de toutes ressources, est cependant bien pacifiée. Quand 
Renou, Fournel, Coquand la parcoururent la sécurité n’y existait 
pas. Voici en quelques lignes le résultat de mes recherches : 

L’altitude des plateaux constantinois du nord äe l’Aurès varie 
généralement entre 800 et 1000 mètres ; elle n’atteint pas 1100 mèt. 
Les chotts les plus facilement abordables sont ceux du Tinecilt et du 
Zemoul, séparés par un dos de terrain, d’une longueur de quatre 
kilomètres environ, que traverse, d’un côté, la route de Constantine 
à Batna, de l’autre, le chemin de fer de Biskra ; une station appelée 
«les Lacs » est même placée au pied nord de cet entre-deux chotts. 
A leur maximum d’eau, c’est-à-dire en hiver, ces deux sebka ont : 
le Tinecilt, quatre kilomètres sur cinq; l’autre, le Zemoul, sept sur 
neuf, dans leurs plus grandes dimensions. Le premier est généra- 
lement à sec en été, l’autre a toujours, en son milieu, une petite 
quantité d’eau. Le Tinecilt est principalement alimenté par l'Oued 
Saboun qui vient du petit chott Saboun, situé à vingt kilomètres 
plus à l’est, et aussi par les eaux qui descendent de la partie méri- 
dionale du Nyf-Enzer, gros massif calcaire qui s’élève à 1500 mètres 
d'altitude. Le Zemoul reçoit l’oued Seraouera et les torrents qui 
descendent des Djebel Haouia et Hanout {calcaires récitaux) et des 
monts Chebka situés en face le Nyf-Enzer. 

Le dos de terrain qui est entre les deux lacs est constitué par 
des bancs calcaires noirs très dolomitiques, d’une dureté excessive, 
bien stratifiés et séparés entre eux par des marnes bariolées ren- 
fermant une forte proportion de sel et des amas considérables de 
gypse. Le sel n'y est pas apparent, mais les marnes ont un goût très 
salé et les calcaires noirs eux-mêmes, qui ont été analysés, renfer- 
ment une notable proportion de chlorures divers. Au sein de ces 
marnes se trouvent aussi des calcaires jaune-miel, vacuolaires, en 
strates, et des cargneules sans aucun ordre de stratification. 

Malgré mes recherches très attentives, je n’ai remarqué aucune 
trace de fossiles. Le plongement des bancs durs varie entre 30° et 900 
vers le S.S.E. Ce terrain, dont le facies est identique à celui 
du Trias du Chettaba et de Souk-Ahras, n’est en rapport qu'avec 
les tufs et limons pléistocènes des plateaux, et aussi avec des schis- 
tes marneux gris se délitant en bâtonnets rigides. Ces derniers 
sédiments renferment quelques bancs de grès rouge très siliceux ; 
ils constituent un petit lambeau pincé dans un pli du terrain à 
gypse comme l'indique la figure ci-dessous. 
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Ces schistes et quartzites ou grès sont aussi sans fossiles ; pour 
ceux qui connaissent le Crétacé algérien, ils pourraient appartenir 
soit au Gault, soit au Néocomien. 

Le Tinecilt et le Zemoul empruntent donc une partie de lt sel 
au terrain gypso-salin de la station des Lacs. Les eaux du premier 
sont moins salées parce qu'elles reçoivent un fort contingent d’eau 


Rde Constantine 
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Fig. 4.—1, Terrain gypso-salin à facies triasique ; 2, Schistes et quartzites (Gault ?); 
a, Calcaires durs ; b, Marnes bariolées avec gypse. 


douce provenant du massif crétacé du Nyf-Enzer (1). Le sel y est 
même inexploitable. Au contraire, le Zemoul en à une quantité 
notable qui a donné lieu, à diverses reprises, à une exploitation 
active. En effet, non seulement il baigne la colline salée de l’entre- 
deux chotts, mais il reçoit, en outre, de nombreuses rivieres qui 
descendent des monts Chebka (Oulad-Chour). Là il y a un important 
affleurement du terrain à facies triasique identique à celui décrit 
plus haut, qui de plus est recouvert d’un épais manteau d’une 
formation lacustre (2) (probablement oligocène), dont l’ordre de 
succession des couches est la suivante : 4° poudingues ; 2° marnes 
grises salées bien stratifiées avec lentilles de gypse, dans lesquelles 
s'intercalent des bancs de calcaire avec Helix, Limnées, etc., à 
l’état de moules indéterminables. Ce lac reçoit encore quelques 
oueds venant du Bled ech Choab, où se trouve bien développée la 
même formation lacustre qu'aux monts Chebka. 

Donc pour ces deux sebka, l’origine du sel est bien définie. 

Quand on a traversé le massif crétacé du Djebel Hanout (calcaires 
récifaux de l’Aptien) au pied duquel s'étendent les deux grandes 
sebka el Marzel et Ank el Djemel, on rencontre un plateau d'une alti- 


(1) En raison de cette salure relativement faible, ce chott est le rendez-vous de 
nombreux flamants, canards, sarcelles, etc., qui y trouvent, surtout sur les bords 
avoisinant le Nyf-Enzer, une nourriture plus abondante que dans la plupart des autres 
lacs. Le même fait s’observe également au Djendli et pour la même cause. 

(2) Voir E. Ficneur. Les terrains d'eau douce du bassin de Constantine(B.S.G.F., 
3° série, tome XXIT) et J. BLavac: Sur les terrains tertiaires de la vallée de l’Oued 
Cherf (B. S. G. F., 3° série, tome XXIV). La formation lacustre dont il s'agit se 


relie par une série de lambeaux à celle de la vallée de l'Oued Cherf, où je l'ai vue 
recouverle par Ges couches helvétiennes. 
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tude moyenne de 900 mètres sur lequel s’étale une nappe d’eau moins 
importante que les précédentes ; c’est le Guerrah Sarda, qui ne reçoit 
que des eaux venant d’un relief entièrement calcaire. Il n’a donc 
que de l’eau douce. Aussi les indigènes qui se tiennent très écartés 
des régions du Tinecilt et du Zemoul sont-ils nombreux sur ce pla- 
teau. Les terres y sont fertiles, la végétation presque luxuriante ; 
les roseaux, les plantes d’eau abondent au bord du lac malheureu- 
sement peu profond et souvent à sec. Il y a là comme une sorte de 
petite oasis qui repose du paysage désolé des régions salées environ- 
nantes. Le sol y serait bien plus productif si le régime des pluies 
n’était pas, sur les Hauts-Plateaux, si irrégulier, et si les Arabes 
n'avaient pas déboisé les montagnes calcaires avoisinantes. 


Du Guerrah el Sarda, en suivant, vers l'Est, le sentier qui mène 
à Ain Beïda, on arrive bientôt au Guerrah el Marzel, un chott assez 
étendu (quatre kilomètres sur trois) qui est à une altitude de 890m, 
dans un cirque à fond très plat et à bords très évasés. Au Sud, il est 
entouré par les chaînons calcaires (Aptien récifal) du Dj. Marzel et 
du Dj. Ank-Djemel, mais au nord, à l’est et à l’ouest, il est dominé 
par des collines basses constituées par le terrain gypso-salin à 
facies triasique surmonté des sédiments lacustres (oligocènes ?) qui 
présentent aussi, comme au Bled ech-Choab, des marnes salées et 
gypseuses avec poudingues à la base et intercalation de calcaires à 
Helix (fig. 2). La figure 2 montre bien que nous sommes ici en 


D} . Korn 


Chebka 


Chott el Marzel 


Fig. 2. — 1, Trias : &, bancs calcaires dolomitiques : b, marnes bariolées gypso- 
salines ; 2, formation lacustre (oligocène ?) ; 3, Pleistocène. 


présence des mêmes couches qu’aux Oulad Chour, sur le versant 
du Zemoul. Il y a là un grand synclinal, dont la branche nord est 
sur le versant du Zemoul, et la branche sud sur le versant du Guerrah 
el Marzel. Le lac est bien salé, mais sa profondeur vraiment trop 
minime et son éloignement de toute voie de communication rendent 
impossible toute exploitation. 

Séparé du précédent par le Djebel Ank el Djemel, le Guerrah Ank 
el Djemel s'étend vers le Sud avec des dimensions remarquables. Il 
n’a pas moins de dix kilomètres sur sept dans ses plus grande et 
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plus petite dimensions, mais en été il est réduit au quart de sa 
surface. Il en est d’ailleurs ainsi de tous les grands chotts algériens; 
ils ont rarement plus de deux mètres d'eau dans leurs plus grandes 
profondeurs. 

Il est alimenté au nord par une rivière qui serpente à travers la 
même formation lacustre à marnes salées, dont j'ai déjà parlé. Le 
terrain à facies triasique affleure aussi en plusieurs points au sein 
de ces dépôts qui forment avec lui une chaîne très déchiquetée, 
reliant les monts Chebka au massif des Oulad si Ounisse (région, 
par suite, bien pauvre et bien inculte). Au sud, l’Ank el Djemel reçoit 
quelques eaux douces venant du beau massif calcaire du Fedjouj 
(Aptien récifal) ; à l'Est, un léger dos de terrain, où on constate la 
seule présence de tufs et limons pléistocènes, le sépare à peine d’un 
autre grand lac salé, le Guéliff. 

Comme le précédent, celui-ci reçoit des eaux qui descendent des 
mêmes terrains d’origine lacustre (oligocène ?) et qui contiennent 
aussi une certaine proportion de sel. Le Djebel Guéliff, au pied 
duquel se trouve le lac du même nom, est en effet constitué, presque 
entièrement, par des poudingues, des marnes gypso-salines et des 
calcaires à Helix. Cependant je ne crois pas que le sel de ces marnes, 
en quantité relativement faible, soit suffisant pour fournir celui 
qui est en si grande abondance dans les chotts Ank el Djemel et sur- 
tout dans le Guéliff, où il a donné lieu de tout temps à une exploi- 
tation, autrefois lucrative. On est en droit de supposer que si le 
terrain à marnes bariolées gypso-salines (facies triasique) qui 
affleure au Tinecilt et aux Chebka n'apparaît pas ici, il doit être 
à fleur de sol dans les parages ou dans le lit même de ces lacs. 

Il doit en être de même pour l’immense chott du Tharf (18 kilo- 
mètres sur 15) qui est détaché de celui du Guéliff par le chaînon 
calcaire du Djebel Tharf (Aptien récifal à Toucasia Santanderensis, 
Radiolites cantabricus, etc.) (1). 

Le lac Tharf est situé au centre du grand plateau d’Aïn-Beida, à 
une altitude de 845m ; la bordure de ce plateau, qui n’a pas moins 
de 40 kilomètres de largeur, est faite au nord et à l’est par les monts 
du Sidi-Rgheiïss et d’Aïn-Beida (Aptien récifal et calcaire sénonien 
à Inocérames), au sud par les premiers contreforts de l’Aurès : le 
Djebel Tafrent et les monts de Kenehela. Des limons et des tufs pléis- 
tocènes, quelques rares lambeaux de calcaires et de marnes lacustres 
pliocènes constituent le sol du plateau. Les premiers accidents de 
l’Aurès, où on trouve encore des dépôts lacustres (oligocènes ?) et 


(1) J. BLayac, Le dôme du Sidi-Rgheiss. B. S. G. F., 3 série, t, XXV, p. 664. 
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surtout des formations miocènes (grès, marnes et poudingues proba- 
blement cartenniens) peuvent seuls fournir au Tharf un certain 
contingent de sel, car tous les oueds qui en viennent sont salés. Il 
est peu probable que ce soit là un apport suffisant pour expliquer 
la forte salure de ce chott qui reçoit en outre des importants massifs 
calcaires précités une quantité assez considérable d’eau douce : le 
terrain gypso-salin par excellence (trias ?), celui du Tinecilt, doit 
être à peu de profondeur sous le manteau quaternaire. Il n’est pas 
inutile de rappeler aussi que le Trias affleure sur une grande 
étendue à 30 kilomètres au nord au Djebel Zouabi, et qu'il est là 
avec son facies de marnes bariolées, abondant en gypse et en sel 
gemme. 

Il me reste à dire quelques mots d’un lac bien intéressant, celui 
du Djendli, de beaucoup le plus pittoresque de tous. Le sebka Djendli 
est au sud du Zemoul dont il est séparé par les collines oligocènes (?) 
du Bled Gontas et surtout par les Djebel Azem et Toumbeït qui sont 
l’un de l’Aptien récifal, l’autre du Jurassique encore indéterminé, 
mais tous deux entièrement dépourvus de sel. Au sud, le Djebel 
Bou-Arif lui forme limite; ce massif est aussi calcaire que les 
précédents dans sa partie regardant le lac. Aussi ce dernier est-il 
peu salé, car il ne reçoit que quelques petits torrents provenant du 
Bled Choab, où existe le niveau des marnes gypseuses du Djebel 
Korn (v. Fig. 2). 

Le Djendli est, de tous les chotts déjà nommés dans cette note, celui 
qui a le plus d’eau : on le voit rarement à sec ; le Djebel Toumbeit 
forme des falaises très redressées sur son bord occidental et contri- 
bue ainsi à lui donner une allure de lac suisse. En raison de sa faible 
salure, il est continuellement fréquenté par des troupes nombreuses 
de flamants et de canards d’espèces très variées qui se tiennent plus 
volontiers dans le sud et à l’ouest du chott, où l’eau est presque 
douce. 

Il est encore, sur ces plateaux constantinois, d’autres Sebka de 
dimensions plus restreintes; ils ne présentent, quant à l'origine 
de leur salure, aucun intérêt nouveau. De ces derniers, cependant, 
je ne retiendrai que ceux qui renferment uniquement de l'eau 
douce ou à peine saumâtre. Le plus grand est le Timerguanine, 
situé un peu au sud du Guéliff que le Djebel Fedjouj sépare de 
lui. Cette chaîne calcaire, d’où j’ai rapporté Toucasia Santanderensis 
et Polyconites Verneuilli, envoie de l'eau douce dans le Timergua- 
nine et dans une série de cuvettes à fond très plat et à bords 
insensiblement évasés, qui commuuiquent entre elles par l’Oued 
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bou el Freis. Cet oued vient des premiers contreforts de l’Aurès, elle 
est très légèrement salée. Ces flaques d’eau, qui ont, à la saison des 
pluies, plusieurs kilomètres d’étendue, sont une cause d’insalubrité 
qu’il sera difficile d’annihiler. Aussi les populations avoisinantes 
sont-elles très disséminées, et quand on traverse ces régions, où 
pousse une végétation assez maigre, on ne rencontre guère que des 
troupes nombreuses de flamants et de volatiles de marais. 

Je citerai enfin, entre Aïn-Mlila et le Tinecilt, le petit lac Four- 
chi, presque toujours rempli d’eau et alimenté par des sources 
vives que la colonisation pourrait utiliser pour fertiliser les pla- 
teaux environnants. Le Fourchi doit sa non-salure aux massifs 
calcaires du Nyf-Enzer et du Guérioun, qui se dressent à 600 et 
800 mètres au-dessus des limons et tufs pléistocènes. 

En résumé, la conclusion des observations qui précèdent, est la 
suivante : 

4 Les chotts des Hauts-Plateaux de l'Est constantinois doivent 
l’origine de leur sel, soit à un terrain gypso-salin présentant le 
faciès du Trias algérien, soit à des sédiments bien stratifiés d’âge 
probablement oligocène et où se trouvent des marnes salines. Ces 
terrains sont lavés ou par les rivières qui se rendent aux chotts ou 
même directement par les eaux de ces derniers; 

20 [l existe, sur ces plateaux, des lacs qui n’ont que de l’eau 
douce, en raison du seul voisinage de massifs purement calcaires ; 

3° Le terrain gypso-salin signalé au Tinecilt et aux Chebka des 
Oulad Chour reste d'âge indéterminé. Mais il importe de signaler 
que son faciès est entièrement identique à celui du Trias de Cons- 
tantine et de Souk-Ahras (1). 


M. L. Gentil ajoute quelques mots à l’intéressante communi- 
cation de M. J. Blayac, au sujet des lacs salés d’Arzew et de la 
Grande Sebkha, dans la province d'Oran. 

La salure de ces lacs est due au lavage des gypses salifères, ainsi 
que Ville l’a fait remarquer. 


En ce qui concerne le lac d'Arzew, il faut renoncer à l’hypothèse 
d’une mer desséchée : l'exploitation active du sel de ce lac suffit à 


démontrer qu’il est continuellement alimenté par des apports de 
chlorure de sodium. 


(1) M. Dubouloz, administrateur à Canrobert (près Aïn-Beida), a bien voulu 
m’accompagner sur quelques points de la région placée sous son intelligente 
autorité. Il m'a facilité le parcours de ces plateaux, si dénués de ressources 


pour le voyageur, et je me fais un devoir de lui témoigner ici ma bien vive 
reconnaissance, 
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DE L’EXISTENCE DE LA CHAUX PHOSPHATÉE 
DANS LE GAULT DE L'ARIÈGE 


par M. CARALP. 


Ayant soumis à divers essais les calcaires glauconieux du vallon 
de Pradières,au N.E. de Foix, calcaires bien connus par leur faune 
albienne, j’ai obtenu, d'une façon à peu près constante, les réactions 
de l’acide phosphorique. 

L'analyse chimique de ces roches, analyse qui n’a porté encore 
que sur un petit nombre d'échantillons, accuse une proportion de 
phosphate tribasique, variable d’ailleurs, qui, en moyenne, oscille 
entre 10 et 15 0/0. 

Le phosphate est accompagné de chaux carbonatée, et c’est là 
l’élément prédominant, d'argile et parfois de silice. La glauconie y 
est assez abondante, soit en enduits sur les fossiles, soit en granules 
verts ou brunâtres distribués sans ordre apparent. 

La texture de ces calcaires est loin d’être homogène, tout comme 
leur composition : indépendamment de nombreux débris orga- 
niques, ils contiennent des inclusions plus ou moins grosses, de 
consistance crayeuse, se détachant nettement, grâce à leur teinte 
plus claire, sur le fond grisâtre de la roche, sortes de nodules ou de 
grumeaux, généralement plus riches en acide phosphorique, qui 
donnent à ces calcaires l’apparence de brèches. Certains de ces 
amas, de forme arrondie ou vaguement oblongue, ne sont autre 
chose que des moulages plus ou moins remaniés d’oursins ou 
d’autres fossiles ; d’autres montrent des contours anguleux et déchi- 
quetés, comme si la matière minérale s'était substituée à des 
esquilles osseuses. 

L'âge de ces bancs phosphatés ne laisse aucun doute : ils ont été 
attribués au Gault et rapprochés des couches de la Perte du Rhône. 
Ils représentent une formation littorale ; la prédominance de fossiles 
côtiers (huîtres, cérithes, ammonites, polypiers) en est une preuve ; 
aussi la présence de petits graviers siliceux et de fragments angu- 
leux de calcaire. 

D'autre part, l’origine de ces phosphates sédimentaires paraît 
essentiellement organique. L’extrème abondance des fossiles qui 
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fait parfois de la roche une véritable lumachelle, tend à prouver 
que la vie était alors très active au sein des mers pyrénéennes. 
N'’est-il pas dès lors naturel, comme on l’a fait pour d’autres gîtes, 
de chercher la source de ces phosphates dans la décomposition des 
tissus de ces organismes marins, tout en reconnaissant que la 
matière minérale a pu être remise en mouvement et fixée par les 
êtres qui se sont développés ultérieurement ? 

Cette hypothèse semble d'ailleurs corroborée par la remarque 
suivante, c’est que diverses roches du Gault pyrénéen, provenant 
d’autres points de la chaîne, traitées en vue de la recherche de 
l’acide phosphorique, ont donné des résultats négatifs, quand les 
fossiles étaient rares ou faisaient défaut. 

Le faible rendement de ces phosphates en acide phosphorique est 
un obstacle sérieux à leur exploitation, à moins qu'on ne puisse les 
enrichir par des traitements appropriés ; fait regrettable dans une 
région déshéritée à cet égard, où on ne connaît d’autres phosphates 
que les limons de certaines cavernes, limons généralement très 
pauvres, dont la teneur est relevée le plus souvent par l’incorpora- 
tion d’ossements pulvécisés et de matières diverses empruntées à 
l’industrie. 

Toutefois, le rendement indiqué pour le gite de Pradières est 
peut-être au-dessous de la réalité ; il est possible qu’on découvre, 
sous le prolongement de ces bancs à phosphates, des parties plus 
riches et notamment des poches à sables phosphatés où la matière 
ait subi une concentration naturelle. Mais les éboulis et un épais 
manteau de terres arables masquent le plus souvent le sous-sol et 
rendent les recherches difficiles. 
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Kilian et Paquier : Note sur une faune crétacée provenant de Plewna (Bulgarie 


du Nord), pp. 144-141. 
Duparc et F. Pearce: Les porphyres quartzifères du Val Ferret, pp. 148-165, 2 pl. 


et pp. 246-265. 
Forel et du Pasquier : Les variations périodiques des glaciers, 2° rapport 1896. 


pp. 218-245. 
Duparc et Boerlage : Contribution à l’étude pétrographique des îles de Sercq, 


Jersey et Guernesey, {re note : Iles de Sercq et de Guernesey, pp. 266-284 et pp. 356- 
3173, pl. 

Lausanne. — Bulletin de la Société Vaudoise des sciences natu- 
relles, 4 s. T. XXXII, n° 124-125, 1897. 

Lugeon : Leçon d'ouverture du cours de géographie de l’Université de Lausanne, 
pp. 49-78, 3 pl. 

Forel : Fleuves et glaciers, pp. 202-204. 

— Eclogae geologicae helvetiae. Recueil périodique de la Société 
géologique Suisse. T. V, 1897, n° 2-3. 

Schardt et du Pasquier : Revue géologique pour 1895, pp. 77-154. 


Schardt et Baumberger : Hauterivientaschen, pp. 159-201, 21 fig. 
Baltzer : Entsiehung. der Alpenseen, pp. 215-218, 


— Compte rendu du Congrès géologique international, 6e session, 
1894. Zurich (1897). 


Zurich. — Vierteljahrsschrift der naturforschenden Gesellschaft 
in —, 42e année, 1897, No 2. 


Heim : Geologische Nachlese, n° 7. Quellerträge in Schächten und deren Bestim- 
mung, pp. 112-128. 


Uruguay. — Montevideo. — Anales del Museo nacional de —. 
TARN #1890 
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Séance du 22 Novembre 1897 
19 NON PÉRIODIQUES 


Fritsche. — Observations magnétiques sur 309 lieux, faites en 
Asie et en Europe pendant la période de 1867-94, avec trois cartes 
des anomalies magnétiques près de Iloussar-oe et de Moscou. In-8e, 
4 pages. Saint-Pétersbourg, 1897. 

Stefanescu (Sabba). — Etudes sur les terrains tertiaires de Rou- 
manie, contribution à l'étude stratigraphique (Thèse de la Faculté 
des Sciences de Paris). In-4°, 179 pages, 1 carte. Lille, 1897. 

Suess. — La face de la Terre (Das Antlitz der Erde), traduction 
française par Emm. de Margerie, préface de M. Marcel Bertrand. 
Tome I, in-8°, 835 pages, 122 figures, 2 cartes en couleur. Paris, 1897. 


20 PÉRIODIQUES * 


France. — Paris. — Comptes rendus hebdomadaires des séances 
de l’Académie des Sciences. T. CXXV, 1897, Nos 19-20. 


No 20. Albert Gaudry : Présentation d’une note paléontologique sur la dentition 
des ancêtres des Tapirs, pp. 755-756. 


— Journal des Savants. 1897, septembre-octobre. 

— Annales des Mines. 9% série, t. XII, 1897, No 40. 

— Bulletin de la Société française de Minéralogie. T. XV. 1897, 
Nos 5-6. 

Termier et Damour : Discours prononcés aux obsèques de M. des Cloizeaux, 
pp. 167-172. 

— Annales de Géographie. 6° année, 1897, N° 30 (novembre). 

L. Laffitte : Les déplacements du confluent de la Loire et de la Vienne, pp. 450- 
455, 1 fig. 

— L’Intermédiaire du Biologiste. T. I, 1897, No 1. 

— La Nature, revue des Sciences et de leurs applications aux 
arts et à l’industrie. 25e année, 1897, Nos 1276-77. 

Brandicourt : Le feu central et le percement des tunnels, p. 391. 

— Le Naturaliste, revue illustrée des sciences naturelles. 
19e année, 1897, 2e série, N° 257. 

St. Meunier : Observation complémentaire sur le Spongeliomorpha Saportai, 
p. 257, 1 fig. 
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Belfort. — Bulletin de la Société belfortaise d’émulation. T. 16, 
1897. 


Roesch et Meyer : Contribution à l'étude des Diatomées du territoire de Belfort et 
des environs (suite), pp. 310-320, 2 pl. 


Mâcon. — Bulletin trimestriel de la Société d'Histoire naturelle 
de —. 1897, No 7. | 


Lissajous : Sur les couches appelées Fuller’s earth dans les environs de Mâcon, 
pp. 82-84. 
Lissajous : Les carrières de St-Clément-lès-Màcon, pp. 87-96, 2 pl. 


Allemagne. — Cassel. — Geognostische Untersuchung des 
Konigreichs Bayern. 5e partie, N° 1, 1897. 


Gümbel : Kurze Erlaüuterungen zu dem Blatte Speyer, 77 p. 
Gotha. — Dr Petermann’s Mittheilungen. T. 43, 1897, No 414. 


Australie. — Melbourne. — Transactions of the Australasian 
Institute of resining Engineers. T. 4, 1897. 


Belgique. — Liège. — Annales de la Société géologique de 
Belgique. T. XXIV, 1897, No 1. Bulletin. 


Dewalque : Présentation de fossiles givétiens de l’ancien poudingue de Burnot de 
Cornesse, p. XXIV. 

de Puydt : Lettre relative aux silex de Fouron-le-Comte, pp. XXIV-VI. 

Malaise : Découverte de Graptolithes à Almaden, province de Ciudad-Real, Espa- 
gne, pp. XXVI-XXVII. 

Forir : Sur le prolongement occidental du bassin de Theux, p. XXVIII. 

Dewalque : Leperditia Dewalquei devient Primitia Dewalquei, p. XXVIIL. 

Dewalque : Le granite de la Helle, p. XXVIII et p. XLIV. 

Dewalque : L'exploitation de l'or en Ardenne, p. XXXII. 

Gosselet : Réponse à la note de M. Forir : Sur la série rhénane des planchettes de 
Felenne, de Vencimont et de Pondroûx, pp. XXXII-IV. 

Forir : Réponse aux observations de M. Gosselet, pp. XXXIV-VIII. 

Destinez : Quelques fossiles de Pair (Clavier), pp. XXXVII-IX. 

Dewalque : Présentation d’arborisations de pyrite du charbonnage de La Haye 
(Liège), p. LIL. 

Fournier : Un nouveau Trilobile de l'étage couvinien (Harpes macrocephalus 
Gdî.), p. LIT. 

Lohest : Présentation de phyllade silurien contenant des fossiles problématiques, 
DIE 

de Koninck : Sur le chlorure de sodium du terrain houiller, p. LIX. 

Malaise : Sur Harpes macrocephalus, p. LX. 


— Mémoires. 


Velge : De l’âge des sables du Bolderberg, pp. 3-17. 


Velge : La carte géologique de la Campine et les grands sondages d'exploration, 
pp. 19-23. 
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Cornet : Observations sur les terrains anciens du Katanga faites au cours de 
l'expédition Bia-Francqui (1891-93), pp. 25-191, 36 fig., 1 pl. 


Canada. — Ottawa. — Proceedings and Transactions of the 
Royal Society of —. 2e série, t. 2, 1896. 


Selwyn : On the origin and evolution of archaean rocks, pp. LXXVILI-XCIX, 1 fig. 

Penhallow : Contribution to the pleistocene flora of Canada, pp. 59-77. 

Dawson et Hinde : Notes on fossil Sponges and other organic remains from the 
‘Quebec group at Little Melis on the Lower St-Laurence, pp. 97-120, 32 fig., 4 pl. 

Ells : Palaeozoic Outliers in the Ottawa River, pp. 137-149. 

Ami : Notes on some of the fossil organic remains comprised in the geological 
formations and outliers of the Ottawa palaeozoic basin, pp. 151-158. 

Dawson : Some observations tending to show (he occurrence of secular climatic 
changes in British Colombia, pp. 159-166. 

Gilping : Coal mining in Pictou County, pp. 167-179, 1 carte. 


Espagne. — Madrid. — Actas de la Sociedad española de 
Historia Natural. 1897, octobre. 


États-Unis. — Cambridge. — Bulletin of the Museum of 
Comparative Zoology at Harward College. Vol. 31, 4897, Nos 2-3. 


No 2. Eastman : On the relations of certain plates in the Dinichthyids, with 
descriptions of new species, pp. 19-44, 5 pl. 


Grande-Bretagne. — Edimbourg. — The Scottish geogra- 
phical Magazine. T. 13, 1897, No 11. 


Londres. — Geological Society. Abstracts. 1897-98, No 680. 


Italie. — Florence. — Bollettino delle publicazioni italiane. 
1897, No 285. 


Modène. — Bolleitino della Societa sismologica italiana. T. 3, 
1897, Nos 3-4. 


Agamennone : Sismocopio ilettrico a doppio effecto, pp. 37-45. 

Guzzanti : Pendolo elastico ad azione meccanica, pp. 46-48, 3 fig. 

Agamennone : Il terromoto di Kishm (Golfo Persico) della notte del 10 all 
11 gennaio 1897, pp. 49-56. 

Archidiacono : Rassegna dei principali fenomeni eruttivi avvenuti in Sicilia e 
nelle isole adiacenti durante il 4° semestre gennaio-giugno 1897, pp. 57-60. 

Ricco : Stato del cratere centrale dell’ Etna dal 2° semestre 1895 al 1° semestre 
1897, pp. 61-63. 

Terremoti, 1897, pp. 65-112. 


Turin. — Atti della R. Accademia delle Scienze di —. Vol. 32, 
1896-97, 7-12. 


Osasco : Di alcuni Corallini mioceniei del Piemonte, pp. 640-653, 4 pi. 
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Russie. — Moscou. — Bulletin de la Société impériale des 
Naluralistes de —. 1896 (1897), No 3. 


Saint-Pétersbourg. — Verhandlungen der Russisch-Kaiserlichen 
Mineralogischen Gesellschaft zu —. 2e série, L. 32, 1896. 

Gürich : Das Palaeozoicum im polnischen Mittelgebirge, p. 539, 1 carte, 15 pl. 
et fig. | 


Séance du 6 Décembre 1897 
10 NON PÉRIODIQUES 


Delebecque. — Les lacs français. In-4°, 436 p., 153 fig. Paris, 1898. 


Glangeaud. — Les anciens volcans de la Grande-Bretagne (Extr. 
Revue générale des Sciences, 1897). In-4o, 10 p., 7 fig. 


Lapparent (de). — Une nouvelle théorie des anciens glaciers (Extr. 
Revue des questions scientifiques, 1897). In-8°, 24 p. 


Marcou. — Jura and Neocomian of Arkansas, Kansas, Oklahoma, 
New-Mexico and Texas (Extr. Amer. Journ. of Science, 1897). In-8o, 
pp. 197-211. 


Mermier. — Sur les terrains aquitaniens de la partie moyenne de 
la vallée du Rhône (Extr. Ann. Société Linnéenne de Lyon, 1897). 
30 p.. 1 pl. 

Perner. — Etudes sur les Graptolites de Bohême. IIIe partie, Grap- 
tolites de l’étage E (Suite de l’ouvrage Système silurien du centre 
de la Bohême, par Joachim Barrande). In-4°, 25 p., 28 fig., pl. 9-13. 
Prague, 1897. 


Stuart-Menteath. — La geologia de los Pireneos (Extr. Revista 
Minera metallürgica y de ingenieria, 1897). In-4°, 


Welsch. — Sur l’âge sénonien des grès à Sabalites andegavensis de 
l’ouest de la France (C.-R. Acad. Sc., 1897). 3 p. 


20 PÉRIODIQUES 


France. — Paris. — Comptes rendus hebdomadaires des séances 
de l’Académie des Sciences. T. CXXV, 1897, Nos 21-22. 
No 22. Stanislas Meunier : Sur quelques circonstances particulières qui parais- 


sent avoir accompagné la chute d’une météorite le 9 avril 4891 à Indarch, en Trans- 
caucasie, pp. 894-897. 


DONS. — SÉANCE DU 6 DÉCEMBRE 1897 81 


— Ministère de l’Instruction publique, revue des travaux scien- 
tifiques. T. XVII, 1897, Nos 8-9. 


— Ponts et Chaussées. Service hydrométrique du bassin de la 
Seine. Résumé des observations centralisées par le service pendant 
l’année 1896 (1897). 56 p. in-8c et 7 feuilles in-4°, 


— Société de Géographie. Comptes rendus des séances. 1897, 
No 15. 

— Club alpin français. Bulletin mensuel. 1897, No 11. 

— L'Anthropologie. Tome VIIT, 1897, N° 5. 

Martin Kïiÿ : L'époque quaternaire en Moravie, pp. 513-537, 11 fig. 

— La Nature, revue des Sciences. 26° année (1897), Nos 1278-79. 

— Le Naturaliste. 19e année, 1897, No 258. 

Glangeaud : Les Protoceras, pp. 269-272, 5 fig. 


Amiens. — Bulletin de la Société Linnéenne du Nord de la France. 
T. XIII, 1897, Nos 293-294. 

Caen. — Bulletin de la Société Linnéenne de Normandie. 5e série, 
1er volume, 1897, N°1. 

Carcassonne. — Bulletin de la Société d'Etudes scientifiques de 
l'Aude. T. VIII, 1897. 

Dunkerque. — Mémoires de la Société dunkerquoise. T. 29, 1896 
(1897). 

Moulins. — Revue scientifique du Bourbonuais et du centre de 
la France. 1897, No 119. 

Saint-Etienne. — Société de l'Industrie minérale. Comptes rendus 
mensuels, 14897 (septembre-novembre). 


Alsace-Lorraine. — Mulhouse. — Bulletin de la Société indus- 
trielle de —. 1897 (septembre-novembre). 


Allemagne. — Berlin. — Zeitschrift der Gesellschaît für 
Erdkunde zu —. T. XXXII, 1897, No 4. 

Australie. — Sydney. — Proceedings of Royal Society of New 
South Wales. 1897 (mai-octobre). 


Autriche-Hongrie. — Cracovie. — Bulletin international de 
l’Académie des Sciences de —. 1897 (octobre). 
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Vienne. — Annalen des K. K. Naturhistorischen Hofmuseums. 
T. XII, 4897, No 4. 


— Beiträge zur Paläontologie und Geologie Osterreich-Ungarns 
und des Orients. T. XI, 1897, Nos 4-2. 


No 1. Franz Kossmat : Untersuchungen über die sûdindische Kreideformation 
(2° partie), 46 p., 4 fig., 8 pl. 

No 2. Toula : Phoca vindobonensis n. sp. von Nussdorf in Wien, pp. 47-70, 3 pl. 

Semper : Die Gigantostraken des älteren bôhmischen Palaeozoicum, pp. 71-88, 
10 fig., 2 pl. 


Belgique. — Bruxelles. — Académie royale des Sciences, des 
Lettres et des Beaux-Arts. Règlements et documents concernant les 
trois classes, 1896. — Annuaire 1896-97. — Notices biographiques 
et bibliographiques, 1896 (1897), 4e édition. 


— Bulletin. æ série, t. XXIX-XXXIII, 1895-97. 


T. XXXI, 1896. Renard : Notice préliminaire sur la météorite de Lesves, pp. 654- 
663, 1 fig. 

T. XXXII, 1896. De la Vallée-Poussin : La géographie physique et la géologie, 
pp. 925-947. 


— Mémoires couronnés et autres mémoires. T, XLVIII-L et LIII- 
LIV, in-80, 4895-96. 

T. LIV, 189%. Fraipont et Tihon : Explorations scientifiques des cavernes de la 
vallée de la Méhaigne, 55 p., 8 fig. 


— Mémoires couronnés et mémoires des savants étrangers. 
T. LIV, 1896, in-4o. 


Danemark. — Copenhague. — Bulletin de l’Académie royale 
des Sciences et des Lettres. 1896, No 6; 1897, Nos 1-3. 


— Mémoires de l’Académie royale des Sciences et des Lettres. 
6e série (Sciences), t. VIIL, 1896-97, Nos 3-4, 


Espagne. — Madrid, — Actas de la Sociedad española de Histo- 
ria Natural. 1897 (novembre). 


États-Unis. — Cambridge. — Bulletin of the Museum of 
Comparative Zoology at Harward College. T. XXXI, 4897, No 4. 


Chicago. — The John Crerar Library. Annual Report (1895-96), 
1897. 


Grande-Bretagne. — Londres. — Abstracts of the Procee- 
dings of the Geological Society. 1897-98, No 681. 


Li 
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— The Geological Magazine. 1897, No 42. 


Le Roy Fairchild : Glacial Geology of Western New-York, pp. 529-537, 1 carte. 

J. Lomas : Are crystalline gneisses portions of the original earth's crust ? 
pp. 237-043. 

Seeley : On Ceratodus, pp. 543-545, 1 fig. 

Lake : How to determine the direction of faults, pp. 545-548, 5 fig. 

Gibson : The age of the Rand beds, pp. 548-550, 


Indes hollandaises. —- Batavia. — Boekwerken ter tafel 
gebracht in de Vergaderingen van de directie der K. natuurkundige 
Vereeniging in Nederlandsch-Indië. 1896 (1897). 

— Natuurkundig Tijdschrift von Nederlandsche India. T. LVI, 
1897. 


Italie. — Klorence. — Bollettino delle pubblicazioni italiane. 
1897,°N° 286. 


Palerme. — Bullettino della Reale Accademia di Scienze, Lettere 
e Belle Arti. 1891, Nos 4-6 ; 1892, Nos 4-6 ; 1893, Nos 1-6. 


— Atti delle Reale Accademia. 3e série, t. 2-4, 1892-1896. 


T. 3, 1894 (1895). A. di Gregorio : Sui taluni nuovi strumenti fisici e meteoreo- 
logici, certe azioni molecolari dei liquidi, taluni fenomeni tellurici e sulla più proba- 
bile origine del nostro sistema solare, 188 p., 4 pl. 


Rome. — Atti della R. Accademia dei Lincei. 1897, vol. VI, N°9, 


Tacchini : 11 registratore sismico a doppia velocità in occasione del terremoto 
delle marche del 21 settembre 1897, pp. 243-244, 1 fig. 


Luxembourg.— Publications de l’Institut grand-ducal (Section 
des Sciences naturelles et mathématiques). T. 25, 1897. 


Pays-Bas. — La Haye. — Archives néerlandaises des Sciences 
exactes et naturelles. Série 2, t. 4, 1897. 


Russie. — Saint-Pétersbourg. — Russisch-Kaiserliche Minera- 
logische Gesellschaft. Verhandlungen. 2e série, t. 34, 1896, No 2. 


Nikitin : Notiz uber die Wolga-Ablagerungen, pp. 171-184. 

Andrusov : Die sûdrussischen Neogenablagerungen. Aelteres Miocän, pp. 195- 
242, 2 fig., 1 carte. 

Strémooukhov : Description de quelques Trigonies des dépôts secondaires de la 
Russie, pp. 243-266, 2 pl. 


— Materialien zur Geologie Russlands. T. 18, 1897. 


Bogoslowsky : Der Rjasan Horizont, seine Fauna, seine stratigraphischen Bezie- 
hungen und sein wahrscheinliches Alter, pp. 1-157 (en russe, résumé en allemand). 

Krischtafovitsch : Kurzer Bericht über Untersuchungen der Kreideablagerungen 
in den Gouvernement Lublin und Radom, pp. 159-170. 
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Miklucha-Maklay : Geologische Skizze des Kreises Olonetz und der Inseln des 
Ladogasees in der Umgebung von Walaamo, pp. 171-264, 6 pl. 


Suisse. — Genève. — Archives des Sciences physiques et natu- 
relles. 402% année, 4e période, t. IV, 1897, No 11. 


Séance du 20 Décembre 1897 


1° NON PÉRIODIQUES 


Atlmera (Jaime). — Mapa topografico y geologico detallado de la 
provincia de Barcelona (region segunda). Echelle 1/40.000c. 1897. 


Kilian et Révil. — Introduction à la géologie de la Basse-Mau- 
rienne. Description physique. In-8°, 138 p., 1 carte. Grenoble, 1897. 


Pellat. — Observations sur le terrain miocène des environs 
d'Avignon à l’occasion d’un mémoire récent du tome XVI des 
publications de l’Académie de Vaucluse. In-8, 8 p., 2 fig. Avignon, 
1897. 


Potonié. — J.-G. Bornemann (Extr. Bericht der deutschen bota- 
nischen Gesellschaît). In-8°, 6 p. Berlin, 1897. 


Richard (A. de). — Monographie du pétrole de la Roumanie 
Extrait des Manuscrits). In-8°, 32 p. Bucarest, 1897. 


Shepherd (Percy G.). — The principles of Geology as deduced from 
a study of the sedimentary formations in South Africa. In-80, 34 p. 
Londres, 1897. 


20 PÉRIODIQUES 


France. — Paris. — Comptes rendus hebdomadaires des séances 
de l’Académie des Sciences. Tome CXXV, 1897, Nos 23-24. 


N° 23. Bertrand (C.-Eg.) : Caractéristiques d'un charbon à gaz trouvé dans le 
Northemcoal field de la Nouvelle-Galles du Sud, pp. 984-985. 

Chantre et Gaillard : Sur la faune du gisement sidérolithique éocène de Lissieu 
(Rhône), pp. 986-987. 

No 24. de Launay : Sur la géologie des îles de Mételin, ou Lesbos, et de Lemnos 
dans la mer Egée, pp. 1048-1051. 


— Annales des Mines. 9 série, t. XII, 1897, No 41. 
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— Journal de Conchyliologie. T. XLV, 1897, No 2. 


Mayer-Eymar : Descriptions de coquilles fossiles des terrains tertiaires supérieurs 
(suite), pp. 136-149, 2 pl. 

— Bulletins de la Société d'anthropologie de Paris. T. 8 (4° série), 
1897, No 3. 

Laville : Station préhistorique de Villeneuve-Triage (Seine-et-Oise), pp. 212-219, 
9 fig. 

— Bulletin de la Société botanique de France. 3° série, t. IV, 
4897, N° 7. 


— La Nature, revue des Sciences. 26° année, 1897, Nos 1280-81. 


Stanislas Meunier : La septième session du Congrès géologique international, 
pp. 23-26, 4 fig. 

de Lapparent : Les coups de sonde des volcans, pp. 42-43. 

— Le Naturaliste, revue illustrée des Sciences naturelles. 2e série, 
19e année, 1897. 


Stanislas Meunier : Contribution nouvelle à l'étude des dendrites de manganèse, 
pp. 281-282, 1 fig. 


Allemagne. — Bonn. — Verhandlungen des Naturhistorischen 
Vereins der preussischen Rheïinlands, Westfalens und des Reg-Bez. 
Osnabrück. 


Leppla : Der südliche Hauptsprung zwischen Saarbrücken und Neunkirchen, 


pp. 107-108. 
Kaiser : Geologische Darstellung des Nordabfalles des Siebengebirges, pp. 78- 


204, 5 fig., 1 pl. 
— Sitzungsberichte der Niederrheinischen Gesellschaft für 
Natur und Heilkunde, 1897, N° 1. 


Philippson : Geologische und geographische Wahrnehmungen auf einer Orient- 
reise, pp. 4-51. 


Australie. — Sydney. — Records of the Geological Survey of 
New South Wales. T. V, 1897, No 3. 


Jaquet : Geological notes upon a trip to mount Kosciusko, N. S. W.. pp. 113-117. 
Dun : On the occurrence of devonian plantbearing beds on the Genoa River, 


pp. 117-120, 2 pl. 
Card : Mineralogical and petrological notes, N° 6, pp. 121-124. 
Dun : The occurrence of lower silurian Graptolites in N. S. W., pp. 124-128. 
Card : Diatomaceous Earth deposits of N. S. W., pp. 128-148, 4 pl. 


Autriche-Hongrie. — Vienne. — Verhandlungen der k. k. 
Geologischen Reichsanstalt. 1897, Nes 11-13. 


von Mojsisovics : Ueber das Auftreten der Nummulitenschichten bei Radstadt in 
Pongau, pp. 215-216. 
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Bittner : Weber ein Vorkommen cretacischer Ablagerungen mit Orbulina concava 
Lam. bei Lilienfield in Niederôsterreich, pp 216-219. 

Simioneseu : Ein Profil aus dem nordôstlichen Theile der Moldau (Rumäuien), 
pp. 219-220. 

Reuses : Ueber den rothen Kalkstein von Nesselsdorf, pp. 221-229. 

Andrussow : Eine Bemerkung über die stratigraphische Stellung der Helix- 
schichten von Kertsch, p. 229. 

Geyer : Ueber neue Funde von Graptolithenschiefern in den Südalpen und deren 
Bedeutung für den alpinen « Culm », pp. 237-252. 

Diener : Ueber eine Vertretung der Juraformation in den Radstädter-Tauernge- 
bilden, pp. 252-255. 

Othenio Abel : Neue Aufschlüsse bei Eggenburg in Nieder-Oesterreich in den 
Loibersdorter und Gauderndorfer Schichten, pp. 255-258. 


Canada. — Ottawa. — Geological Surwey of —. 1897. 


Whiteaves : Palaeozoic fossils, vol. 3, No 38 : The fossils of the Galena-Trenton and 
Black River Formations of Lake Winnipeg and its vicinity, pp. 129-242, 19 fig., 7 pl. 


États-Unis.— New-Haven.— The American Journal of Science. 
Le série, t. 4, 1897, No 24. 


Marsh : Recent observations on european Dinosaurs, pp 413-416. 

Kunz : On the sapphires from Montana, with special reference to those from 
Yogo Gulch in Fergus County, pp. 417-420. 

Pirsson : On the corundum-bearing rock from Yogo Gulch, Montana, pp. 421-423. 

Hill : The alleged Jurassic of Texas, a reply to professor Jules Marcou, pp. 449-469. 


Grande-Bretagne. — Edimbourg. — The Scottish Geogra- 
phical Magazine. T. 13, 1897, No 12. 


Liverpool. — Proceedings of the — Geological Society. 


Mellard Reade : The present aspects of Glacial Geology, pp. 13-31. 

Morton : The carboniferous limestone of the Vale of Clwyd, pp. 32-65, 2 pl. 

Thos Cope : The igneous rocks of Aran Mowddwy, pp. 66-90, 4 pl. 

Lomas : The earthquake of 17 december 189%, pp. 91-97, 1 pl. 

Callaway : A criticism of the chemical evidence for the existence of organisms 
in the oldest rocks, pp. 98-103. 

Reade : Geological observations in Ayrshire, pp. 104-129, 1 pl. 

Dickson et Holland : On some of the geological features of the neighbourhood of 
the Varanger fjord, Arctic Norway, with analyses of terrace deposits, glacial 
waters, etc., pp. 130-150, 2 pl. 


Londres. — Proceedings of the Royal Society. T. LXII, 1897, 
No 381. 


Scott : On the structures and affinities of fossil plants from the Palaeozoic Rocks. 
[I. On Spenceriles, a new genus of Lycopodiaceous Cones from the Coal-Measures 
founded on the Lepidodendron Spenceri ot Williamson, pp. 166-168. 


— Geological Society. Abstracts. 1897, No 682. 
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— Memoirs of the Geological Survey England and Wales. 1897, 
No 332. 
Clement Reid : The Geology of the country around Bognor, 9 p., 14 fig., 


Italie. — Rome. — Atti della Reale Accademia dei Lincei. 
de série, Rendiconti, vol. VI, 1897, No 10. 


Japon. — Tokyo. — Geological Survey of Japan, 1895-97. 
5 feuilles : Hamada, Akô, Kagoshima, Sambeyama, Daisen. 
Echelle 1/200.000e. 
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AVIS 


Le Secretiire rappelle 2 aux membres de la Société géologique 
les décisions suivantes, prises par le Conseil : . 


Les Membres de la Société doivent acquitter leur cotisation à partir du 1er janvier, 
s’ils veulent recevoir le Bulletin au moment de la publication. — Le Trésorier est 
autorisé à faire recouvrer les cotisations adomicile, par la poste, avecunsupplément 
de O, 85 c. pour les frais d’encaissement. 

Les Membres doivent adresser, d'une manière impersonnelle, tous tés envois 
d'argent et les mandats à Monsieur le Trésorier de la Société géologique de 
France et toute la correspondance à: Monsieur le Secr élaire de la Société géolo- 
gique de France. | 

‘Les manuscrits seront conservés dans les. Archives de Ja Société et ne seront pas 
communiqués aux auteurs en même temps que l'épreuve qu’on leur adressera. 
De plus, il ne sera envoyé qu'une seule épreuve aux auteurs. 

Il ne doit être publié dans le Bulletin ou le Compte-Rendu aucun nom d'espèce 
.où de genre nouveau dont l’auteur n'a pas AOUPDE une At accompagnée de 
figure. #1 ; 

Le nom spécifique de tout fossile cité doit être suivi du nom de l’auteur qui a 
au espèce. $ ie 

Les demandes de tirages à part doivent être adressées directement au Secrétaire 
: de la Société quise charge, dans ce cas, de veiller à leur exécution. 

Les Comptes rendus sommaires des séances paraissent dans les quinze jours qui 
suivent la séance et sont réimprimés dans le Bullétin. Les Notes et Mémoires sont 
groupés par séances et léur ordre de succession est celui de la présentation. 

I1 n’est accordé que deux pages d’impréssion au #24ximuwm, pour chaque note 
insérée dans le Compte rendu sommaire ; une demi page, au maximum, pour des 
observations faites en réponse à üne communication originale, ou pour des présen- 
tations d'ouvrages. : Dre k 
QU CS Ne Fss } : 
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Le decrétaiee prie les auteurs de vouloir bien, dans leurs 
manuscrits : RE à 


Souligner les noms d'espèces ; 
Mettre une majuscule à tous les noms de terrains et d’étages employés comme 
- supstantifs. et à tous les noms de groupes zoologiques et botaniques; 

Ecrire avec beaucoup de soin, surtout dans les notes destinées au Compte-Rendu 
sommaire, les noms d'auteurs, de localités et de fossiles. 

Séparer les figures du texte pour en faciliter la reproduction par le dessinateur. 
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$: | Séance ‘du 22 Novembre 1897 (Suite): | 


A. GÂupry. — Présentation d’un ouvrage de M. Niesch FR Le ë 
CarEz. — Sur le lambeau de recouvrement du pic de Fre eychenét RS 
Ja Marcou. — Sur les équations personnelles et: nationales dans 
classifications SIA PP ARRIQues OT PAR En LEA © an, 0e 
M: GAUTHIER. — Contribulion à l'étude des Echinides Hits (PL; x 
et 5 figures idans lé-Lexie}t 002 PGA GTR PES Ne 
[AS TIMES P\ de Rouvizze, — Note sur la BH  baorte beregrina du hameau due 
à / FrialTornec’|Gord}) Robe NORME 2e NAME 
V. Paouier. — Sur quelques Dicératinés noupeaux du. ritho iqu 
(Planche XXII el 2 figures dans'le-tex te} "23 "eme 
ee EE NE ounNien. Le Ohelques. mots sur la chaine du Caucase 4. 


Séance du 6 Décembre 1897 : ie 
Ch BaRroïs, de LAPFARENT, Ph: GLANGEAUD ét : S Muhoe à Présentations ï 
‘d'ouvrages ART CSA re Re 

M. Boure. — Ex xceunsions du Congrès géologique international, en. 
lande et:Sûr la Volga TR RIRE ARRET 


Ph. GLanGEAUD. = “Sur le Portlandien des Charentes RAS 
HART SAUVAGE. — Note’ sur Les Reptiles fossiles (Plançhe XXV). 
WeLscy. — Présentation d'une note SA MERDE DEN ne 


“MAC BiG one Sur l'âge éocène des grès à Sabaités du 
un de ta Sarthe à 


‘ é 
À, sa Ch! BARROïS. — Présentations Louvre se 16 : 


I. Douviiné. — Rapport de la. Commission de comptabilité ss 
V, ANASTASIU: |  Le\Trias de la FOREeNe Ban 


> Have. — Observalions , = . 1. PARU e F 
Ph, GLANGEAGD. 


CDoOrdo bn LANTERNE \ Re 


Ch. BarRors. — Mode de gisement de metques + très se 
éruptives de Bretagne. RU PER 


J. Wersen. :— Sur les grès à Sabalites de ouest de la are (Répons 
à M. Bigot) . FTNO Pets 


k Ed. HARLE, — Un gisement de Mammifères du, Miocènel ju pr à 
Mon ien ne Garonne) ri ENG F. 
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L, GENTIL. — Observations RS 5 


CarALp. — Existence de la. chaux phosphatée ie. 
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